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Marie-Amice Picart, contemporaine du 
serviteur de Dieu Michel Le Nobletz et du 
V énérablo Père Maunoir~ est une do ces 
saintes âmes si nombreuses à cette époque 
de renaissance. chrétienne pour notre pays, 
qui a laissé les souvenirs les plus vivants, 
encore aujourd'hui, tout particulièrement 
à Guiclan, lieu de son origine, et Saint­
Pol où l'on voit son tombeau. ~) 

Peu après sa mort, le. Vénérable Père 
Maunoir écrivit sa vie qui est demeurée 
manuscriste ; mais en i 756, le R. P . 
F,rançois de La M.arche, de la Compagnie 
de Jésus, oncle de· Mgr de La Marche, 
qernier Evêqp~ 

11
de Léo~, p~blia un abrégé 
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de ]a vie de Marie-Amice Picart. Cet 
abrégé fut en grande partie reproduit par 
l'abbé Trévoux dans le 4me volume de la 
Vie des Saints de Bretagne ; mais comme 
ces ouvrages sont devenus assez rares, 
nous avons pensé, que les fidèles seraient 
h~ureux de voir rééditer un abrégé de la 
v1e de cette servante de Dieu, qui, conduite 
par des voies extraordinaires, nous a laissé 
des exemples admirables de foi et de 
patience héroïque au milieu des plus 
grandes épreuves. 

f

, · Nous publions cette notice d~après le 
· ~te du Révérend Père de la Marche, 

~n y aJOutant des details. empruntés à la 
VI,e manuscrite, ~Tf50see pa_r-. le RëYeJ~_e_nëf' 
Pere Maunmr, eLa_ la traditwn conservée 
~e de Guiclan et à la catné= 
draiëCle. Saint-Pol. -­
- Comme mtroduétlOn à cette notice nous . - . . ' 
ne saurwns nneux fmre, que de reproduire 
quelques extraits de l'épître. dédicatoire à 
M~r _ l'Evêq~e de Léon, par le Vénérable 
Pere Maùnmr, en tête de la vie de Marie­
Amice. 
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A Monseigneur Illustrissime et Révéren­
dissime PmRRE DE LA BROUSSE, C) 
Eveque et Comte de Léon. 

MoNSEIGNEuR, 

Il y a longtemps que je me sens porté. 
à présenter au successeur du glorieux 
saint Paul, premier Evêque de Léon, un 
trésor caché depuis longtemps, c'est la 
vie d'Ami ce Pi cart.._. Cette simple villa­
geoise, trésor de votre champ, brebis de 
votre bercail... Ce trésor que je vous 
présente, a été caché f~ans le territoire de 
Guiclan... Elle fut · bergère en sa petite 

·jeunesse, et, après la mort dè son père, 
elle apprit le métier de tisserand pour -
gagner sa vie et celle de Ra mère ... Mais 
Dif\u se plaît à se servir de personnes 
faibles et simples, pour en tirer sa gloire 
et la confusion des savants... Calomniée, 
méprisée, persécutée par des personnes 
de tous les rétat.s... Il plut enfin à Dieu 

(r) EYêque Je Léon de 167r ,\ 1701 . 
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d'envoyer la lumière après les ténèbres ... 
Mgr Robert Cupif, avant fmt son entrée 
dans. la ville capitale de Lé91~ ; pria 
Mess1ro Yves du Poulpry, archidiacre de 
Léon) d'avoir soin de cette fille de la 
Croix, et fit faire procès-verbal de sa 
vie depuis l'âge de 7 ans) jusqü'alors, 
qui était sa quarantième année. . . et 
le supplia d'être son directeur, et d'écrire 
tous les jour;; los choses remarquables qui 
arriveraient à cette servante cie Dieu, et. de 
lui en rendre compte. C'est alors, qu'on 
découvrit clairement, que i'âme d'Amice 
'f "t t ' ] < ' l A e,a1 un resor ne verLUS m c,e graces ... 

Sa foi était inébranlable ... La veille des 
f '' ,R 1\'f 1 l '' l. + .. . etes ues h'Hlr .yrs, es nemons m .taiSaient 
endurer les i:némes tourments que les 
tyrans ont fait subir aux valeureux cham­
pions de Jésus-Christ. Au milieu de sos 
peines, ces méchants lui criaient qu'ils la 
laisseraient mourir, si elle ne voulait 
renoncer à Dieu, à sa foi, et elle résista 
jusqu'à. la mort. 

Sop humilité à été profonde, alors qu'elle 
était calomniée, accusée dos plus grands 
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crimes; et menacée d'être brûlée comme 
sorcière. 

Son austérité était extrême : elle a été 
sept ·ans entiers, .sans ~rendr~ aucune nour­
riture que la Samte Eucharistie. 

Que dirons-nous de sa chasteté ? Elle 
épousa Jésus-Christ dès l'âge de sept an~, 
et a vécu comme un ange dans cette vw 
mortelle. 

Sa force et son courage aux choses 
ardues et difficiles, ont été une des plus 
riches fleurs de sa couronne. 

Après avoir considéré sa fidélité cons­
tante an service de Dieu, je ne m'étonn~ 
pas, si Dieu lu_i a cons~~vé ·plus de deux 
mille fois la vw, au nnheu des tourments 
qu'elle a souffert les i 8 dernières années 
de sa vie. 

Je ne m'étonne pas, si le Sauveur lui 
·donna le même gardien qu'à sa mère, le 
olorieux saint Jean l'Evangéliste, qui la 
~onservait au milieu de ses peines, et la 
mettait en même état qu'auparavant. ~'est . 
lui qui lui amenait les anges et les bien­
heureux pour l'exhorter en ses comba.ts., 
· Après votre entrée dans votre dwcese, 
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Monseigneur, Dieu vous ayant donné con­
naissance de ce trésor qu'il avait ·caché 
plusieurs années en votre champ, il est 
impossible d'exprimer les déluges de grà­
ces qne cette servante de Dieu a attirés 
sur tout vetre diocèse. 

Je ne fais aucun scrupule qu'elle n'a 
impétt·é dès le commencement de yotre 
épiscopat, l'entrée des missions, où v~:ms 
avez été à la tête de plusi~urs ouvriers 
évangéliques~ quo vous avez formés de 
paroles ot d'exemple. 

Le fruit de votre travail, paraît dans le 
,~hangement de votre Evêché, où on voit 
à présent raffermir ]a piété de la -primitive 
Eglise. MM. vos vénérables Chanoines, et, 
à leur exemple, une bonne partie de MM. les 
fic.cteurs et des Ecclésiastiques, se retirent 
souvent en une sainte Retraite ; la noblesse 
et les simples peuples les suivent dans 
ces asiles du salut éternel, d'où iLs sortent 
tout à fait changés. D'où vient cette mé-
1arnorphoso et ~n chàngement si subit ? 
Dieu a donné deux ·grands tutélaires 
à votre Evêché, Michel Le Nobletz et son 
écolière . au chemin du ciel, Marie-Amice · 
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Picart. Je crois que ce sont deux angfls 
propitiato~r~s . qui ont o_btenu les grâces 
et les benedictiOns du CieL 

Agréez, s'il vous plait, ~?nseigne~r, 
l'histoire de la vie de la dermere, Marie­
Amice Pi cart ; c'est un fruit de votre jar­
din et une avocate dans le ciel. Je vous ~ . 
prie d'avoir pour agréable ce peti! ouv~ag;e 
et de l'accompagner de votre samte bene­
diction. 

Je recommande à cette épouse de 
Jésus-Christ~· votre sacrée personne, votre. 
peuple et mes nécessités, à ce q~e l'amour 
de Dieu nous possède en cette VIe et nous 
conduise à la gloire éternelle.. C'est l~ 
comble des vœux et des souhaits de celm 

· qui vous est 

Monseigneur, 
votre très humble et obéissant serviteur, 

Julien MA UNOIR, s. j .. 

(~ 
••:;~~;· 
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PREMIÈRE PARTIE 

De sa rlaissance à son arrivée à St-Pol 
1599 -- 1635 
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PREMIÈRE PARTIE 

Naissance d'Ami ce Pi cart. -
Abrégé de sa vie jusqu'à l'époque 
de son transfert à St-Pol-de­
Léon, 1599-1625. 

Marie-Amice Picart vint au monde, le 2 
février de l'an 1599 dans la paroisse de 
Guiclan de l' c.vêché de St-Pol-de-Léon, et 
fut baptisée le même jour dans la paroisse 
de GuimilJiau_, du consentement du Recteur 
de Guiclan. 

Son père_, (qui hahitait Ja métairie de 
Kergam ), s'appelait Jean Picart et sa mère 
Agathe Mallégol_, pauvres yillageois qui 
gagnaient leur vie à la sueur de leur front 
et vivaient en réputation de bons et vertueux 
chrétiens. 
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« Dès l'âge de 6 ans elle avait une grande 
dévotion à la sainte Vierge et à saint Jean 
l'Evang0liste. Elle cherchai~ au~ églises., dos 
tableaux où. elle eût pu vmr samt Jean sur 
la poitrine du Sauveur. » 

Un jour, ayant trouvé une image du cru­
cifix où Notre-Dame était d'un côté et saint 
Jea; de l'antre, elle en eût une consolation 
sensible « et lorsqu'elle était triste, elle S? 
prostert?ait en. ce lieu, ,et s.e recommandmt 
à la samte V1erge et a samt Jean~ auquel 
temps elle se trouvait sou~agéo. :> . 

,. « A l'âge de 7 ans, ~pres avo;r -e~tendu 
i un sermon, elle se sentit embrasee dun tel 

\ 

désir de plaire à Jésus-Christ, qu'elle demm~da 
à son infinie bouté trois grâces : 1 o de fa1re 
la volonté de Dieu ; 2° d'être vierge ; 3o 

l d'endurer les tourments des martyrs. » 

On verra par la suite de sa vie jusqu'à 
quel poir.t elle fut exaucée à ces differents 
égards. 

Amice n'avait encore que 6 ans, lorsque 
son père tomba dans un état de langueur 
qui se prolongea durant sept an~, et c~ fut 
sans doute pour q':le la gêne. qm d~vmt. en 
résulterpour lafamülefutsensible, qu AmiCe, 

1 
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dès l'âge de 8 ans, fut placée en condition 
chez Christophe Abgrall, honnête laboureur 
du voisinage · qm étillt en même temps, 
marchand de toile, sa maison étatt ouverte 
à tous les pauvres, et il n'en refusait aucun, 
il cherchait les tisserands les plus pauvres 
pour les faire travailler, et · par le. même 
principe, lorsqu'il allait au marché et aux 
foires il s'attachait aux plus indigents pour 
acheter leur marchandise le plus cher qu'il 
pouvait. Le Seigneur bénit sensiblement dès 
ce monde une charité si bienfaisante et si 
désintéressée car Christophe devint riche 
de plus de 1,200 francs de rente. · 

Chez cet homme de .Cieu, Amice étant 
trop faible po.ur être appliquée à de grands 
travaux on ·lm donna le som .~ garder les 
troupeaux et dans cette occupatiOn sohtmre 

----re-8amt-Esprit la porta à l'oraison qui 
devint son principal exercice, la meilleure 
partie de son temps durant la matinée etait 
employée à entendre spirituellement toutes 
les messes qui se disaient dans les églises 
de. Guimilliau, de Lampaul, de Guir-Sicours 
(Saint-Thégonnec) ët de Commana qu'on 
découvrait du lieu où elle gardait ses bêtes. 
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Mais sa ferveur redoublait lorsqu'elle 
entendait sonner en ces différents endroits 
pour l'éJévation de l'hostie. Pratique admi­
rable que ne saurment trop fidèlement 
adopter toutes les personnes qm ne 
peuvent assister réellement a · l'auguste 
sacrifice de nos autels. 

Après cinq ans de service dans cette 
maison elle fut rappeléA pour partaRer avec 
sa mère les soins du ménage, l état de 
langueur de son père s'aggravait, et pour 
surcroît de peine, un coup de hache donné 
par mégarde, lui fît à la jambe uneplaie 
considérable qui lui causa les douleurs les 
plus violentes. 

La petite Amice âgée alors de :l2 ans 
environ, touchée d'une compassion d1gne 
de sa piété et de .son bon cœur, sollicita 
et obtint la permission d'aller en pèlerinage 
à Saint-Méen~ chapelle de la paroisse de 
Plouigneau diocèse d~ Tréguier, pour de­
mander la guérison du malade. Dieu dans 
cette occasion voulut récompenser sa foi, 
car à son :retour elle trouva la jambe de 
son père, · laquelle, avant son ·départ, 
était gangrenée, parfaitemën:t guérie et 
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.. 
auss1 same que l'autre qui n'avait pas 
~té blessée, aussi, tandis qu'elle eut la 
hberté de marcher, elle alla tous les 
ans à cette chapelle pour remercier -saint 
Méen de la grâce qu1Jlle avait obtenu pour 
son père. 

A 1a fin de l'année i6i2, le père d'Amice 
d~mt l'~tat de santé ne s'était pas amélioré: 
!lt. vemr devant lui to?-s ses enfants, qui 
et~wnt au no~hre de . cmq, et, sans qu'on 
put aperce':mr ~n lm aucun signe d'une 
m~}'t proc~am~, ~l lem' dit qu'il ét~it temps 
qu 1l sc preparat a la mort : « qu'Il sortait 
de c~ n~onde ave? le regret_ de n'avoir pas 
servi Dwu plus fidèlement, Il les avertit de 
~rendre garde à eux;, et, d'~voir soin par 
o.e ce monde du service de Dieu et de leur 
~alut, qu'ils prissent garde quelle compagnie 
Ils hantermeQt, qu'encore qu'ils fussent 
cou:~rts de toiles_et~:étoupe~, pou:vu qu'ils 
fnssüi .. t gens de b1en, tls serment b1en venus 
auprès de Dieu et du monde. >> 

: «. Ayant parlé à tous, en général il fit 
vemr Amice près de lui, et, comme u~ autre 
Jfeob, lui prophétisa les croix. qu'elle devait 
porter, les armes dont elle .devait se servir 

1 -
1 
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et les assistances célestes dont Dieu l'hono­
rerait. 

« Amice, dit-il, ma chère fille, prenez 
courage au nom de Dieu, et ne vous arrêtez 
pas à ce que le monde dira de vous. Vous 
aurez de grandes traverses dans le monde 
et quand vous penserez être délaissée de tous 
les hommes, Dieu inspirera celui auquel 
vous \penserez le moins, et des personnes­
qui ne sont pas de votre condition qui vous 
donneront assistance. Ma fille, ne me quittez 
pas. Je m'en vais sans souci hors du monde~ 
vous laissant à la volonté de Dieu. - Il est 
minuit, il est temps de se préparer à sortir 
de ce monde, ce monde est pénible et trom­
peur. Au nom de Dieu, que je reçoive mes 
sacrements, demain matin quand le jour 
commencera à poindre, je rendrai mon âme 
à Notre-Seigneur. 

[ 

_ _Messire l_acques Po~~' prêtre de la . 
parOisse ac Guiclan le coïlliisSli,_; pms tüi~· 
donna le . viatique et l'extrême-onction, ce 
qu'ayant fait, fe prêtre dit aux assistants 
qu'~ls pou;aient se coucher, et qu'il n'y 
avait pas d apparence que le malade mourût 
sitôt. Ce que le malade ayant entendu, ildit 

i 
1 
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à ce bon prêtre : il est très louable d'avoir 
un prêtre à sa mort, je mourrai au point 
du jour: reposez cependant, je dirai à Amice 
qu'elle vous avertisse quand il sera temps .. 

» Quelque temps devant le jour, Notre­
Dame se présenta à ce bon villageois avec 
une beauté et bonté extraordinaires, et lui 
dit qu'elle le voulait conduire au jugement 
de Dieu, elle avait un beau cierge en main, 
et lui donnait une grande espérance. Alors 
il dit à sa fille Amice : « Ma fille, la Sainte 
Vierge dit qu'elle me veut · présenter au 
jugement do Dieu, il y a de l'étonnement 
pour y aller~ mais j'espère en vous, ma 
fille~ que vous m'aiderez pour faire le voyage. 
Il y a deux jugements : selon que sera le 
particulier sera le général. Appelez messire 
Jacques Pouliquen, je m'en vais. >> 

Comme elle eut averti cet ecclésiastique, 
étant de retour, il dit derechef à Ami ce : 
Ma fille, hâtez le prêtre, la Sainte Vierge 
me tient par la main pour aller devant 
Dieu. « Adieu monde » et disant en même 
temps : In manu~ tuas . domine c~m;nen:do 
spiritum meum, ll rendit son esprit a D1eu 
a~ec tant de douceur qu'il semblait être 
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plutôt dans un ~oux rrpos que trépassé. 
Il mourut la vmlle de Noël au point du 
jour, 24 décembre i6i2. 

\ 

- Ayant fermé les yeux à son père, elle 
demeura presque toujours avec .sa mère, 
jusqu'à l'âge de 34 ans. lui servant d'appui 
et de bâton en sa vieillesse. 

<< Les paroles que lui tint son père, avant 
sa mort, ;hü entrèrent si bien dans le cœur 

- ' 
que ~tepuis ce temps jusqu'à la mort, elle 
sentmt une soif continuelle de rendre un 
contentement narticulier à Notre Seigneur 
en faisant et ~souffrant des choses remar~ 
quables·pour son amour. 

• « Depuis l'âge de i2 ans, elle f11yait les 
filles et autres personnes qui dansaient aux 
pardons et autres assemblées de jour et de 
nuit ; jamais on ne la vit aux banquets de 
fiançailles, noces, baptêrne, ni de Carême 
prenant (les jours Gras) .. 

La dévotion étmt le paradis de son âme~ 
et c'est dans cet exercice qu'elle trouvait son 
plus grand contentement. Elle entendait tous 
les dimanches et fêtes la grand'me,se et les 
vêpres. :t!;lle avait une tëlle affection au 
saint sac#fice de la messe, qu'elle cûtmieux 

-9-

· aimé passer un jour sans manger que de 
manquer de l'entendre aucun jour de la 
se,mm?-e, e~ elle sut accorder parfaitement sa)· 

_s!.evotwn d entendre la messe tous les jours~ 
et Fobligation qu'elle avait d'assister~s~à:-'-
mère et de la nourrir. Car, ayant appris 
à coudre et à faire de la toile, aussi parfai­
tement que les meilleurs tisserands, elle 

· compensait la nuit le temps qu'elle ·avait 
employé à entendre la nesse. >> 

« Mue Anne de Toulgoët, sœur du tiers 
ordre de saint Dominique, ayant apprit; les 
rares vertus d' Amice, la pria de demeurer 
avec elle, pour l'assister dans les Sel~VÏCeS 
qu'elle rendait au couvent de saint Dominique 
dans la ville de Morlaix, lui alléguant qu'elle 
pourrait plus facilement entendre la mess~ 
tous les jours et les prédications souventes 
fois, qu'en ce lieu elle aurait moyen dé 
communier tous les jours, et le choix d'ex..: 
cellents confesseùrs. Amice eut congé do sa 
mère de suivre les conseils de cette servante 
de' Dieu, qui fut: ravie des exemples de cette 
bonne villageoise~ Mais, peu de temps après 
son arrivée à Morlaix, la mère d'Amiée, 
pr~vée de sa fillè, se sentit réduite à un tel 
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excès de tristesse, qu'elle tomba malade, et· 
envoya un de ses neveux prier Amice de 
retourner à la maison, ce qu elle fit aussitôt, 
pour ne plus abandonner sa mère, jusqu'à 
l'âge de 34 ans. 

« Amice avait une forte inclination à 
coudre, à faire de la toile, à battre le 
blé et à faire d'autres labeurs pénibles~ 

,_parce qu'elle était de forte..--gempl.exioo_e_t 
·haïssait l'oisiveté .. D'un autre côté, Dieu 

1 lm avait donné · des talents naturels, au­
dessus du commun ; elle avait une mémoire 
~odigieuse .. Lors<;I~'el.le ,avait -ent~n~u un 
sermon, elle le reCitait d un bout a l autre, 
et plusieurs jours après elle en avait une 
!l-i fraîche mémoire que le premier. Elle 
avait un esprit vif, qui comprenait en un 
instant ce qu'elle entendait, et un jugement 
naturel qui ne le cédait j aucune personne 
de son sexe et de son temps. 

'' Le grand désir qu'elle avait de rendre 
de signalés services à la divine majesté, 

· allumait clans son cœur un grand désir 
·de corinaître la science du salut ; s'il eut 
fallu aller; jusqu'à 10 lieues pour entendr~ 

! 

1 

1 

1 
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un sermon., elle y eut couru pour satis-
faire son désir. . . 

» Dieu lui donna, du reste, une scie11ce 
infuse des choses spirituelles. Ayantâppri.; 
que Messire Jean Guillerm, recteur de 
Guimilliau, était fort renommé pour sa 
science et sa vertu, « 1l était docteur en 
Sorbonne et d'une vie exemplaire», elle le 
pria de ~a c?nfesser. Cet ecclésia~tique ,.ne 
l'ayant Jamais entendu en confessiOn, 1 m­
terrogea des points de foi ; voyant qu' ~Ile 
répondait pertinemment. sur I.e~ pom~s 
principaux de . la doctrme chretienne: Il 
s'en étonna et lui fit des interrogatiOns 
sur plusieur~. points d~ l~ th~ologie, lui 
demandant s1 elle avait ]RIDaiS entendu 
parler de ces matières. Ayant répondu 
que non, elle donnait des réponse~ avec 
une facilité très subtile qui l'etonnait, les 
paroles lui iortaient de la bouche presque 
sans y . penser .• Cet , h~.mme de Dieu pri~ 

- uni plaisir extreme ~ l mterroger, et elle.a 
répondre. Cet exercice d~ra plus ~e tro,~s 
heures, .et cependant Amtee· ~royait qu1l 
n'avait pas duré plu.s d'uue. dem.1-heure. 

pet homme de Dieu ayant . achevé ses 
' 
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mterrogations, lui dit que c'était le saint 
Esprit qui avait parlé par sa bouche et non 
pas elle; puis, il lui demanda ce qu'elle 
désirait. - Elle répondit : le sacrement de 
pénitence.- Lui ayant demandé : Combien 
il y a de parties dans ce sacrement, elle _lui 
satisfit en perfection, comme si elle eut 
étudié la théologie. 

cc Une de ses dévotions favorites était 
d'aller gagner les pardons et indulgences 
souventes fois l'année, ponr se confesser 
et communier aux lieux où elle savait que 
ces trésors. de l'église étaient ouverts. C'est 
ainsi que dans sa jeunesse, tandis gu' elle a 

·w , 1 1' joui d'une parfaite santé, elle allait tous 
~~les ans avet le congé de sa mère, au 

Folgoët, à. Saint-François de Cuburrien, à 
l'église des Dominicains, à Saint-Jean-du­
Doigt, à Notre-Dame de Lambader en 
Plouvorn, à Saint-Méen en Plouigneau, ét) 
mais elle avait comme une répugnance 
instinctive a se rendre à Saint-P.QL. comme-

<Sl elle pressentait déjà toutes les épreuves 
qu'elle devait y endurer un jour. » 

C'est d~ns un de ses pèlerinages à Saint­
Méeri,. qu'elle fit l'heureuse rencontre du Père ...,.__.... . 

,6; :te~b/rr t:~:~;w,c~v~~ 
>t:;v1~ t?'--e&~ ~~ . 
~~ /~ J!L_·~~(.;f?t{)r· 
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Pierre Quintin, de l'ordre de saint Dominique, 
qui VIVait en odeur de sainteté au couvent 
de Morlaix. Ce religieux éclairé du ciel, 
connut les desseins de Dieu sur Amice, il 
la prévint et lui dit : bonjour ma fille 
aimez-:v.ous Dwu ? - elle répondit : Dieu 
me fasse la grâce de l'aimer. - Et à moi 
aussi répliqua le père, puis il ajouta : si vous 
voulez vous confesser, je vous confesserai, 
car vous avez dessein de vous confesser dans 
notre couvent de Morlaix., mais vous ne 
trouverez aucun de nos Pères bretons. -
Qui vous a dit mon Père que je voulais 
me confesser dans votre couvent de Morlaix? 
-·· Je le sms très certainement, répartit le 
Père. 

C'était véritablement son intention comme 
elle l'avoua depuis, afin de communier dans 
la chapelle de Saint-Méen. Elle profita en 
effet de l'occasion, et, après avoir prié les 
compagnes de son pèlerinage de s'arrêter 
un peu, elle se confessa au Père Quintin 
avec une singulière satif.faction de son âme . 

. Lorsqu'el~ se fut relevée, après la con­
fession, le . père lui donna une croix, et lui 
dit: « Ma fille; tenez bon à cette croix, le 

h' .. ,,.-. 
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reste de votre vie, car vous aurez un jour 
grand'affaire de la croix. » Il lui prophé­
tisa par ces courtes paroles , la vie 
qu'elle devait mener dans plusieurs tra­
verses et combats extraordinaires. Depuis, 
Amice avait nmt et jour la croh de ce saint 
homme dans sa main droite, et s'en servit 
jusqu'à la mort comme un bouclier contre 
ses ennemis visibles et invisibles. )) . 

Le zélé missionnaire, crut qu'il ne devait 
pas abandonner une âme, que Dieu s'était 
choisie si particulièrement, et huit jours 
~près c~~te entrevue,,il passa chez elle, où il 
lmstrmsit plus en detail durant deux heures 
de suite, tandis qu'elle travaillait de son 
métier~ qui était de faire de la toile. L'en­
tretien étant fini, Amice lui dit : " Mon père, 
si nous avions du pain, nous vous prierions 
d'en manger, mais nous n'avons qu'ûn pau­
vre potage, encore sans sel, et si vous avez 
pour agréable d'en goûter, _tious vous en 
donnerons de bon cœur. On ne pouvait 
proposer au Père Quintin un repas qui fut 
plus de son goût, parce qu'il était plus 
conforme au goût qu'il avait pour la morti­
fication, aussi, l'accepta-t-il avec joie et avec 
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reconnaissance, et, tandis qu'il vécut, il ne 
manqua jamais de visiter et d'instruire 
J'humble servante de Dieu, toutes Jes fois 
qu'il en eut l'occasion. . 

c< Lorsque M[trie-Amice eut atteint l'âge 
d'environ 20 ans, sa mère~ ses frères, sos 
parents et ses voisins, la sollicitèrent de se 
marier, parce que plusieurs personnes riches 
ou aisées la recherchaient, quoiqu'elle n'eut 
que fort peu de bien· temporel. Mais cette 
lionne fille, se ressouvint de ce que son père 
lui avait dit quelques mois avant sa mort, et 
elle tint au dessein que Dieu lui avait ins­

piré, de vivre en perpétuelle chasteté. 
Son père en effet, voyant un jour sa femme 

at~ristée de .l' éta,t de l~ngueur où il se trou­
v~It, .et qm pres~gemt une fin prochaine, 
lm dit : « Je vOis que vous appréhendez 
l'heure de notre séparation, et qu'à mon 
décès vous aurez ·beaucoup de peinei restant 
chargée de cmq enfants. Si Dieu m'avait 
appelé ,pendant q':I'ils é~aient en ba~ âge, il 
V?l1S eut fallu avOir patience et confiance en 
D1eu ; vous devez donc vous consoler à 
présent, ·si Dieu m'appelle de ce monde 
puisqu'ils sont grands et capables de gagner 
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leur vie. ~a fem~e repartit: -·Mais cette 
p~uvre petite AmiCe, que fera.;.t-elle? Elle ne 
d~t .sa volonté à personne. - Laissez-la~ 
dit-Il, ne demandez pas de savoir sa volonté 
c'est assez que Dieu le sache. Vous ave~ 
beaucoup d~enfants, laissez les·· tous à ·la 
volonté de Dieu, particulièrement celle-ci. 
-EU~ d~meurera, dit la mère, à pourrir 
au. c?m .dun fossé, et ne trouvera pe-rsonne 
qm l assiste. - Le bonhomme se mettant à 
rir~, l~i dit : V ~us parlez comme une femme 
qm n e~t pas s.nge, vous ne savez ce que 
vous dites. Pms, se tournant vers Am:ice 
illl!i dit : L~issez votre mère dir0 ce qui lui 
plaira~ ~t faites ce que Dieu vous inspirera. >> 

- • « ;\~Ice se souvenant de ces paroles, qui 
lm etaient demeurées au fond du cœur . ' prenait cou!~ge, et ne voulait point entendre' 
aux prorositwns de mariage qu'on lui faisait. 
Elle. était cerendant accablée jour et ntnt 
des .1mportumtés d~ sa mère, qui lui repro­
chait de J?.C .vou~~Ir pas se marier~ pour 
mener une VIe OISIVe. Alors elle se taisait 
par resp,~ct, supportant les crieries et mau­
vais traitè.ments, non sans beaucoup de 
larmes, pms, se mettant à• genoux à l'écart';; 

~ :1.7...,.... 

elle disait: .Mon Dieu, il n'y a que vous qui 
voyez mon cœur, je n'ai point de crainte 
do la peine, du travail et de la pauvreté. 
Il n'y a de pauvreté, qu'àeelui qui est hors 
de .votre grâce. Donnez-moi de la peine et 
pahenc~. Je me donne à vous, servez-vous 
~~ mOI com~e de votre pauvre créature, 
JC ne me so~cw pas du corps, pourv:u que 
vovs conserviez mon âme pour vous même. 

_Et vous, glorieuse Vierge, mère de pitié, 
· consolatrice des affliges, a pres Dieu je n'ai 
d'e~pérance qu'en yous, priez Dieu pour 
mOI. Et vous, glorwux saint Jean l'Evan­
~.'.· . prie~ po~r moi, et prenez ma cause 
en mams; JC n en peux plus, en vous est 
mon espérance. Que le monde fasse ce qu'il 
pourra pourvu que Dieu soit à mon côté. >> 

Alors, ayant dit un Pater· et un Ave elle 
sentit une force et une paix extraordi~aires 
d' espr~t. Elle .n'eut plus de peine à résister 
aux vwle-?ces .do ses paœnts, qpi la lais­
sèrent enfm smv1 e wn attrait, qud' éloignait 
des récréahons et passe-temps des filles de 
S(jm âge.» " 

__ ; - Marie::Amice était dans sa 35m• anr;ée, t 
lqrsque le. JOUr de la Pentecôtel:034; Ieu -
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lui donna un commencemeat de connais­
sance des différentes éprouves par où elle 
devait passer ; elle en rendit compte à un 
jeune prêti·e, à qui elle s'adross·a, à défaut 
de son confesseur ordinaire, Messire Phi­
lippe · Tanguy, prêtre de la paroisse de 
Guiclan, nouvellement décédé. Ce jeune 
directem· ne balança pas à décider, qu'il 
n'y avait dans tout son récit que visions 
imaginaires et illusions qui ne méritaient 
aucune attention. Mais s'étant adressée à 
M. le Recteur de Guirnilliau, grand Vicaire 

.:J!if:téon 1-. auquel ellO s' étm t au pa:Fa:vanr--­
souvent confessée, celui-ci lui dit, que quoi­
qu'il ne fallut pas ajouter une foi entière· à 
ces sortes de choses, il était très utile do se 
1wéparer à toutes sortes d'événements, et 
que la prévoyance des crimes et de la rage 
de nos ennemis, nous fortifie et nous met à 
couvert de leurs sini.::tres intentions. De fmt, 
Dieu I?e tarda pas à permettre que les épreu­
ves prédites ne lui arrivassent en éffet. 

« Le i 9 mai 1 ü34, jour de saint Yves, 
Ami ce ayant communié à l'église de Lambader, 
en Ploùvùrn,dans laquelle s'était rendue, sui­
vant la coututne, la procession de Guiclan, 
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à. son retour, e~le fut attaquéê près de son 
village, au soleil couchant, par gn méchant ·~ 
homme à cheval. quil~L@_it le ·bras ar _ 
surprise. Elle venait d'achever-süüCiïal~t;-- , 
et commençait à manger du pain, n'ayant 
pas encore mangé, parce qu'elle avait passé 
toute la journée dans les exercices de piété, 
entendant la grand'messe et los vêpres. . 

A cette brusque attaque, son pain et son 
petit bâton lui tombèrent des mains_, et elle 
retira violemment le bras des mains . du 
malfaiteur , qui , sautant promptement à 
t~rre, lui fit offre de plu~ieurs pièces d'or, 
SI elle voulait consentir à ses mauvais des­
se~ns. Amice fut si effrayée, qu'elle ne put 
cner , elle prononça seulement les saints 
noms de Jésus et de Marie. Ce mall10ureux 
lui dit qu'elle ne prononçât pas Cf\S paroles, 
et que Dieu n'était pas dans ce lieu. Elle 
répondit qu: Diou ~tait partout, et qu·eiie 
ne se souciait que dune chose, c'est qu'il ne 

·fut pas offensé. Cet homme la voulant àlot's 
tirer du grand chemin, elle dit : mon créa­
teur, ayez pitié de moi, glorieux saint Jean­
Baptiste, je me recommande à vous ·· qui 
avez. un si grand pouvoir auprès de Dieu. 
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_Alors ce forcené; tirarit son pistolet, le lui 
~It sur l~ cœur, 1Isant: Rends-toi.- Oui, 
dit-elle,. a mm!. ~1eu et non à toi, méchant. 
N?us verrons, _dit-Il~ qui sera le plus fort, ou 
Dwu ou 1~ diable. - Oui, répondit-elle, 
avec la grace de Dieu. 

En !llè!ne temps, il tâcha d'une furie ex­
traord_u;tmre, de la retirer du grand chemm 
au milwu duquel elle demeura immobile. 
V ?yant que ses efforts étaient inutiles, il 
dechargea sur ~He plus_ie~lrs. coups de bâtoii, 
~uquel temps elle_ se prit a nre de joie, d'en­
durer pour ~on Dwu. Cette bonne fille voyant 
la rage crms~ante de l'agresseur, saisit de 
ses deux mams une claie voisine, prenant 
pour arme le cordon de saint François de 
Paule. 
. Ce f_urioux, se voyant vaincu d'une pauvre 

Jflle, tira son (;O~rte~u, et en posant la pointe 
sur son cœur lm d1t : Je m'en vais te tuer à 
c,ette heure. - Ne diffère pas, dit-elle, si 
~ ~eu!e est venue. Cc me sera une grande 
J~Ie ae verser mon sang pour l'amour de 
Jesus. 

. , L?rs ell~ leva les yeùx a_u ciel, et implora 
!.assistance de la samte Vwrge et de saint 

i: 
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Jean, êt ·eri même temps, il se présenta à 
elle une dame d'une incomparable beauté. 
et un vieillard qui l'assistèrent et l' encëm­
ragèrerit le reste de ce périlleux C?mba~. 
En même temps, le couteau qm était 
posé sur son cœur tom:ba à terre. 

Ce que voyant ce misérable, il fut étonn~ 
et s'écria : Méchante qui sont ceüx'-'là qm 
te défendent de moi ? -· Dieu; la Vierge, 
Saint-Jean l'Evangéliste et mon bon ange_, 
reprit-elle. Congéd~è. ceux gui (as~istent 
dit-il- tu es une Idwte, · sms:...mm, Il est 
déjà 'minuit, je ne te ferai plus d~ mal. 
Je ne sais~ dit-elle, quelle heure Il est, 
jamais je n'eus de temps plus court ~ue 
celui-ci - Néanmoins, tu as de· la peme; 
repartit...:.il - Pou~ ee qui touche . à . là 
peine, n'importe d1~-elle, pourvu que· Dwu 
:rié ·SOit pas offense. . . . 

Sa rage s'alluma . extraordma1r_ement de 
ces réponses, et il dit.- C'est à cette heure 
que je m'en vais te tùer -· . Il_décharg~a 
son pistolet sur ,,e. cœur d' ~m~c~ , ~ai~ 
l'arme creva. Ils ecrJa alors: ·Je v ms bwn a 
prés~ht que tu trav~illes par l'art _du· diable .. ·. 
Il pnt un autre pistolet, et le tn:a contre 
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son dos·. Il creva ·comme l'autre dans sa 
mam. 

. . En même temps, il se jeta sur cette pauvre 
créature, qui se tenait collée à la cl;aie, il 
déchira ses Têtements , lui meurtnt les 
épaules avec le reste du pistolet ; la mordit 
au visage, lui arrachant tous ses d1eveux 
avec ses dents. 

Ce combat dura jusqu'au jour, mais au 
mn de l'Angelus, ce cruel bourreau tomba 
comme mori à terre, et cette sainte fille, 
ayant rendu ses premiers devoirs à la reine 
du ciel, se rendit chez sa mère. Elle était si 

\ 

défigurée. que personne ne la reconnaissait 
plus. L'espace de deux mois, elle ne put 

\ marcher, ni manger, ni boire que fort peu 
! d'eau. L.a justice descendit sur les lieux, fit 
\ informations, et le malfaiteur ayant été peu 
après incarcéré, fut condamné · à mort par 
la juridiction de Morlaix. mais en ayant ap­
pelé au . Parlement de Rennes, il fut con-
âamné aux galères à perpétuité. . 
· Ce fut l'année qm suivit cet attentat, le 

4 février !635, que commença, pour Amice, 
' rétatétr~n&ed~ns leque~ elle yécut jusqu'à sa 

mort, qm n arriva que .du~hmt ans plus tard. 
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Ce jour, qui était un dimanche, après· 
avoir été à la messe matinale à Guiclan, elle· 
eut une -grande faim, qui Ia porta à se rendre 
à la maison_!J'uno femme du bourg, proche 
de l'église. :~-Ayant mangé quelque peu dè 
pain, elle se rendit à l'é9lise pour y entendre 
l'office divin ; mais, s étant prosternée à 
genoux, elle s'évanouit et demeura·. en cet 
état pendant le sermon et la grand'messe,' 
puis retourna chez elle._:pepuis ce temps, 1 
son estomac n.e: put souffrir aucune nourri-· 

e ce e · a sain e uc :mshe, e ce a 
jusqu'à sa mort, comme en a ren u emoi­
gnaae Monseigneur:·Çiu Louet, grand chantre 
de Léon, puis évè?ùe de Quimper . : 

La môme annee, i635, un ecclésiastique 
vénérable, rempli d'une clarté extraordinaire, 
qui n'avait pas de. colle~ à sa s~utane, s'~p-: 
parut à elle !a nmt apres la fet~ d~- samt 
Marc, 25 avriL Ce personnage, qm lm parla . 
pour la pre~ière. fo~~ da~s , la ·,ch~pelle de 
('oaduont, l avertit d etre fidele a Dwu et de 
se p~épare~ a~x af~lictions. Il ,luiprédit qu'el~e 
serait menee a Samt-Paul, ou e1le endurerait .. 

::cou , en son eor s renommée .. 
août i 635, Dieu lui fit voir · 

1 l. 
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une ouverture horrible, et u,n abîme sans 
fond_, et au milieu de la terre un torrent de 
feu, dans lequel tombaient les âmes comme 
grêle. Dieu lui fit voir les peines des réprou­
vés, pour la porter à offrir pour les pécheurs 
les peines qu'elle endurerait le reste de ses 

.

1

. jours." 
_ Ce même jour, 7 août, veille de la fête 

de samt Cyriaque et de ses compagnons 
martyrs, elle commença à souffrir, d'une 
rnan:·ère sensible, les tourments_ analogues à 
ceux que ces martyrs avaient souffert ·dans 
lelir passion. 

En ce 1emps, un religieux minime de 
Saint· Paul, qui la confessait, voyant par 
queUe voie extraordinaire cette âme était 
coed nife, l'engagea pour la diriger plus aisé-

<> - ment, de se rendre à Saint-Paul. Elle répon-
dit qu'elle n'avait aucun attrait d'aller en ee 
lieu. 

Ce religieux ~Ha. a! ors trouver M .. Gu_illerm, 
recteur de Gmmilhau, · grand VICaire de 
l'évêché de Léon, d'où était absent Monsei­
gneur l'Evêque, ct lui persuada de comman­
der à ~ette fille de venir à Saint-Paul, où on 
l'assisterait avec plus de facilité. 
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Monsieur le grand Vicaire la vint voir 
le 9 décembre 1635, et lui demanda ce 
qu'elle disait ; elle répondit : Monsieur, je 
dis ce que l'Eglise dit : M. Guillerm répli­
qua: - L'église trouve expédient que vous 
veniez à Saint.:Paul.- Et moi aussi, dit-elle, 
je veux obéir_, si c'est l'église qui commande, 
mais, mon père_, vous regretterez de m'y 
avoir conduite, mon père, mettez-moi plu­
tôt toute vive en terre que de ·me conduire 
là. L'autre lui répliqua : Vous recevrez en 
cette ville toute sorte de contentement, car 
on vous y désire fort. - Je les ennuierai 

-bientôt, reprit.;..elle, et je crains que leur cha­
rité ne se tourne en malice, et que Diou ne 
soit offensé. Son supérieur demeurant forme 
en sa résolution, olle se disposa à lui obéir. 
Et, ayartt prié M. le grand Vicairè, qu'il I~i 
assignât un directeur, à qui elle découvrit · 
son intérieur et co qui lui arriverait. M. le 
grand Vicaire déclara qu'il prendrait lui­
même ce soin. 
• Ce fut le 1.3_ décembre de cetté même an­
~e i635 ue Marie-Amice fut transportée à 

~fit-PauJ, dans la litièr 
~ 
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LIVRE SECOND 

Séjour de Marie-Amice à Saint­
Paul, de l'année 1686, jusqu'à 
sa mort, 1652. 

A son arrivée à Saint-Paul, Amice fut 
d'abord logée chez Mne Le Mondrein, 
veuve pieuse et charitable, mais comme 
on y venait trop facilement la visiter par 
curiosité, sur l'avis de MM. du Chapitre~ 
elle fut reçue dans la communcmté des 
Ursulines, établies depuis peu dans cette · 
ville (t) - Peu après, on reconnut qu'il 
était à propos d'épargner à des personnes 

(r) Les UrsL!ines s'établirent" à St-Pol au mois de 
décembre 1630. 
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vouées à la vie calme et paisible du 
cloître, la vue des choses extraordinaires, 
qui se manifestaient journ~llement d~ns la 
vie de cette servante de Dieu. On lm loua 
une chambre en vil1e, et une servante, nom­
mée Gabrielle Halégou_et, lui fut donnée pour 
avoirsoin d'elle. 

. (lJ « M. Guillerm ne pou van~,. à cause ~e son 
âae et de ses occupations, VISiter auss1 sou­
v~nt qu,il aurait été nécèss~ire la pauvr~ 
affligée, lui donna ordre de di~e tout ce qm 
lui arriverait, à !eanne Roequmard, sa ser-
vante, qui se confessait à_lu~. . 

L'humble fille se soumit a tout, mms peu 
de temps après, elle eut un~ vi~ion, d~s 
laquelle elle reçu! ordr~. de dire. a M; G~Il­
lerm, qu'il y avait de l mconvément a f,mre 
une fille dépositaire de tant d~ ~ecrets, qu elle 
pourrait ne pas rapporter fi~el~ment,. et d? 
plus, que Jeanne .Roquin~rd etait ~xposée a 
faire des confessiOns qm ne serment pas 
entières, en continuant à se confesser à son 
maître. · . 

Amice rapporta, avec l~ p~us grande sim: 
plicité, à M. le grand VIcaire tont ce qm 

( r) Mgr dé ï;; Marche. 
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lui avait été ordonné de lui dire_, se sou­
mettant du reste sur l'un et l'autre point 
à son jugement. Celui-ci qui avait des int~n­
tions droites~ après avoir mùrernent exammé 
ces deux articles, se rendit à tout, et défen­
dit à Amice ·de s'ouvrir à Jeanne Roquinard, 
déclarant à celle-ci qu'elle pouvait s'adresser 
à tout autre qu'à lui pour la confession. 
· << Jeanne Ro~rd, était une de ces 
fausses dévotes, sensible, jalouse, douceq11an~----

----mm-ta contredisait pas, hum:5requanCf on _ 
ne l'humihalt pas ; un caractère de cette 

· trempe, vivement piquée de n'avoir plus 
dè part à des confidences toujours flatteuses 
pour l'amour propre, ne mit plusde bornes 
à. son ressentiment. 

Sur ces entrefaites, Gabrielle, quisoignait 
Amice, se lia d'amitié avec une servante 
du voisinage, qui volait à son maître d.u 
vin et d'autres· provisions, qu'elle portait 
chez Gabrielle, où elle se rf-jouissait et 
faisait des festins avec ses compagnes. 

Dès qu'Amice s'en aperçut, elle avertit 
sa domestique de congédier tout ce monde, 
o~. gu'elle en. avertirait !'fonsie_ur ~e gr~nd 
vwmre. ·· Gabrwlle, outree, lm r@pondit : 

1 

1 
11 

l' 
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Et moi, je te dis_, que si tu viens à parler 
contre moi et les autres, nous dirons que 
tu manges, et que c'est pour toi qu'on 
apporte du vin et autres choses. -· Ne 
s'en tenant pas aux menaces, elle commença 
à faire courir le bruit, qu'Amice était ..une­

ypocri e, gu' elle::: .. xrtangElai.L_en_cachette, 
---.,--frf-meme que cela lui était arrivé avant 

la communion, que de lus el1e se stigma-
i tisait, et se déchirmt e e-meme, pour 
:faire crmre qu'elle sfu!ffrai~ 
des martyrs~ __ Ell~ ne manqua pas .de souffle~ 
ces--eatôinmes a Jeanne Roqumard, qm 
essaya de les persuader à M. ~uillerm, 
son maître, qui ne voulut pas d'abord y 
ajouter foi, mais, , avec le temps, les 
intrigues de Jeanne et de GabrieUe com­
mencèrent à l'ébmuler, et enfin, à la 
semaine sainte de l'année i 640, il déclara 
à Ami ce qu'il ne voulait plus la confesser, 
et défendit de la communier, même dans 
la quinzaine de Pâques. De pins_, il la chassa 
de la maison qu'il avait louée· pour .elle, 
et la laissa sur le pavé. n 

Mais l'archidiacre de Léon, M. du Poulpry 
de Trébodennic, ayant appris la triste 

-*' 

i 
·~~ 
'. 

i 
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situation de cette fille_, ]a pria de prendre 
chez lui un asyle, elle y fut conduite en 
effet et y demeura jusqu'à sa mort. 

(
1 1 Jran Picart son père, lui avait prédit· 

en mourant, que quand elle pens_erai~ êt~e 
délaissée de tous les hommes, D1eu mspi­
rerait celui auquel elle penserait le moins, 
et des personnes qui n'étaient pas de sa 
condition, qui l'assisteraient. Cette pro-
phétie s'accomplissait. . 

,..., Le jour que Monsie~r le. grand· :Vica~re 
lui refusa la eommumou, le Jeudi samt 

1 !640, Messire René du Louet, chanoine 
i chantre de Léon, et deux ans après évêque 

-1 de Cornouaille, protecteur d'Amice reçut 
j une lettre de Messire Robert Cupif, sacré 

évêque de Léon, depuis peu, par laquelle 
il · le priait de vouloir bien accepter la 
charge de grand Vicaire en la p~ac~. de 
M, Jean Guillerm, recteur de Gmmllmu. 
Ce charitable rcclésiasfiquc vint alors voir 
Amice. Il lui donna M. de Feunteunspen, 
chanoine, pour confesseur, et en wn 

( 1) Père Mnunoir, rage 79· 

1; 
'. 

'·' 
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absence, M_. A minot Scholastique r1J. Voilà 
comJ??I:t DœuJrappe, puis guérit, mortifie · 
ct v1vrfw. ,, 
-, (

2J Le_ n,o~vel_ Evêque, .Monsei;nour Cu. -~-, 
et~nt arr1ve a ~am!-Pol, o anqua pas de 
lm parler d Am1ce, et chacun en parla 
selon qu'il était bien ou mal prévenu. Le 
Prélat avant que de se décider, ordonna qu'on 
fit information juridique, non seulement sur 
los faits extraordinaires et sur los accusations 
intentées, mais encore sur toute la vie 
~'At:n_ico .. Le résultat do cette enquête; fut la 
JUsüflcatwn complète et authentique do son 
mnocenco. Gabrielle Hallégou•'t, atteinte et 
convaincue do calomnie, ne tarda pas à don­
llf'r du scandale et mourut misérablement. 

« Cependant Monseigneur l'Evêque, pria 
M. de· Trebodennic, Archidiacre de Léon, de 
contmuer sa charité envers cette servante do 
Dieu, comme il fit, lui donnant charilable­
ment l'entretien et l'assistance qui lui étaient 
i1écossaires pour l'âme et pour le corps .. Ce 
Prélat fut égalc:ment d'avis, que M. de 'frého- · 

(2) Le Scholastignt était ie .:h~lnOÏ!l( ch:1!·gé de Id 
ùirectionde.s l:tu.Jes au collège Je Saint-Pol'. · 

(2~ Mauno:r, page 90. 
.\ 

i 

1 
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dennic écrivit tous les jours ce qui arriverait 
à Amice, tant de la part dœ mauvms esprits, 
que de la part de ceux qui lui sembleraient 
bons. 

(1J >> M. de Trébodennic, avait fait égale-
ment un recueil, des choses principales que 
les directeurs d~ Amice avaient remarquées, 
depuis l'an i634, jusqu'au temps où il com­
mença a en avoir soin. Ce recueil ainsi que 
le récit dos faits extraordinaires consignés 
Ghaque jour par M. l'Archidiacre de Léon, 
furent remis a_Rrès la mort d'Amice~ au V. 

,- P . Ma~!!_Q.ls2 ___ par Monseignttur_ëLlL. __ :çg_t.!.t;L=-
·-Evèque de Cornouaille, afin que le Père s'en 

servit. pour composer l-'histoire de la servante 
de Dieu, et appuyer d'un si baut témoignage, 
les choses extraordinaires qu'il avait à rap­
porter. 

Nous emprunterons à cEtte histoire manus­
cristo, composée par le Vénérable Père 
Maunoir, le récit de quelques-unes des souf­
frances de cette servante de Dieu, et des 

'\ f. ave urs les plu. s sigualés cl ont elle fut cm!solé~. 
,'2, Elle passa sans manger, les diX-hmt 

( 1) .Maunoir, page 90. 
· (2) M mnoir, page 202 ct 295. 
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dernières années de sa vie, si l'on excepte 
cependa~t le dernier mois, qui précéda sa 
mort. Elie fut d'abord pendant 7 ans sans 
prendre de nourriture; et sans pouvoir même 
supporter l'odeur des aliments, mais voyant 
combien cet état singulier attirait sur elfe la 
curio~i!é. ou la malveillance, << elle pria Dieu 
de lm I~Ire la grâce d'avaler quelque chose 
pour év1!er toute singularité. Dieu l'exauça : 
ell: avmt _la . force de pouvoir manger et 
b?œe, ma1s 1l fa~lait mettre ~n plat près 
delle pour recevmr tout ce quelle rejetait, 
et _tou~ les domestiques ont témoigné qu'elle 
reJet_mt . plus qu'elle n'avait pris, car elle 
vom1ssalt tout ce qu'elle avait avalé et en 
outre beaucoup de sang. » 

-~t cet étot. dura jusqu'un mois avant son 
décès, << quoiqu'die priât Dieu de lui faire la 
grâce. de digérer ct de ne . rejeter ce qu'elle 
prenmt, qu~nd bien elle n'eût pris qu'un mor­
ceau de pam. >> 

· Mais ce qui caractérisa surtout la vie 
extraordinaire d'Amiee, c'est qu'elle endura 
chag:ue joùr, · d'une manière sensible, les 
souffrances endurées par les martyrs, dont 

. - 3ï-

l'Eglise célébrait la fête) on sorte cru' on a pu 
l'appelerun martyrologe vivant. .. 

..,.._____ C'est ainsi que la vei-lle do saint Jean-Ban-
~1 lui semblait qu'on lui tranchait la­
tête, qu'elle était écorchée. la veille de Saint 

__..Barthélemy, grillée la veille _de saint Laurent, 
«~ments commencmen~1t 
où à 2 ou 3 heures de l'aÏ)rès-micli, on son­
nait les cloches pour les premières Vêpres de 
ces saints. Pendant les tourments. olle était 
évanouie, la défaillance durait jusqu'à la fin 
des complies. Lo jourde la fête des martyrs, 
après la communion, elle était ordinairement 
en extase, et dans cet état Dieu lui faisait 
voir le bonheur des saints martyrs, olle sor­
tait de cot état toute consolée ct encouragée. 

(l) << La veille de saint Sébastien, i 64 i, 
elle fut attachée à la quenouille de son lit, 
par des hommes affreux, qui tirèrent sur cHe 
avec des flèches et la blessèrent par tout le 
corps avec force d'injUres, elle eùt dans ce 
combat i 17 blessures 2. » 

<< La veille des saints Vincent et Anastase, 
elle fut trouvée égratlgnee en son v1sage 

(:r) Maunoir, 41. 
(:2) Maunoir,. ro,~. 
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jusqu'aux os, comme avœ des ongles 
de fer. n 

,, Le 2i janvier 1639, jour de sainte 
Agnès, a1~~~ès p_lusieurs. t~urm~nts, . elle 
crovmt qu on lm coupmt 1a tete, et de 
fai( on 1a vit b}essée autour de la gorge. >> 

« Le 8 février, fête do sa-inte Apolline, 
elle vit un bourreau, un peu après-midi, 
qui mit des tenailles da~1s sa bouche ; en 
même leml)S on voyait que ses dents 
étaient toutês rompues ; do fait, elles bran-
1 .. .L -

1men~. >> 

" La veille de sainte Apolline, i 643 
son visage, devint tout enflé~ une de ses 
dents fut ôtée de sa place. Les autres 

.. 1 , . . -. .. 
tremhlment ; sa houc11e etait toute pleme 
de. sang, ayant communié le len~emain, 
son . visage désenfla, et ses dents lm furent 
remises. >> 

(1; » Le Vendrecli Saint i639, tous ceux 
qui . étaièi1t dans sa cJmmbre;, .. en~en1aient 
des coups, comme s1 on eut fiche ~es 
clous clans du bois, on voyait le sang rms­
seler sur son front et sur son corps. Une 
demi-hèure devant midi elle fut étendue 

(I) page 59· 

i. 

1 
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et crucifiée sur un lit, en un instant, ses 
bras et ses jambes demeurèrent si raides 
qu'ils étaient immobiles ; deux ecclésias­
tiques qui étaient présents virent le sang 
en forme d'écume bouillante en ses mains: 

'.: n La nuit précédant le V emtredi Saint 
1649, elle fut tout le temps en croix. 
M. de Trébodennic l'alla voir par trois 
fois et la trouva crucifiée avec des exten­
sions incroyables, le visage tout meurtri 
et augmenté de la moitié. Ce vertueux 
archidiacre,· dit que depuis neuf ans qu'il 
a pris la conduite de cette personne,. il 
ne l'a jamais vue en si piteux état. " 

(( Le i er juin i 64!' veille <.Les saints 
Marcellin, Pierre ct Erasmo, en~n__ mm mt, 

-elle fut frappée de iouets plombés~ roulée 
peu après sur des pièces de verres cassés, 
bouillie dans une chaudière nleine d'huile 

. j 

et de résine ; on la trouva le matin, son 
corps tout écorché .. JLn~ __ faut _pas· .. c::o.:r::...::o::::.Ü::..:'t'.::.;..' __ 
ajoute le V. . P. Maunoir, que tous cos 

'toUrments füssent · purement Imaginaires, 
..,Outre œs:=:h~res-7TOüi-ra] -!Jai!l@_ .. ____ ...... . 

,--on dvoyait SJeiii coiffes eL.chemises, pleines 

(1 page 268. 
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de cette huile et résine, où · son corps 
avait bouilli. J'ai une coiffe toute entière 
et une partie de chemise toutes trempées 
de cette matière. ' 

Dans ses souffrances et ses luttes contre 
les esprits malins, elle était consolée et 
assistée des esprits bienheureux. 

r1l • Tous les jours, nous dit le V. P. 
Maunoir. après avoir enduré des souffrances~ 
elle voyait entrer ·son consolateur ordinaire 
(qui semble être saint Jean l'Evangéliste) 
qui disait en entrant : Peoc' h Doue en ty 
man. Ce consolateur lui parlait toujours 
breton. Lorsque les démons la tonrmentaient, 
il· l'encourageait, lorsqu'ils la blessaient, 
il la guérissait en peu de temps, et on ne 
voyait que la cicatrice, quand elle devait 
souffrir il la faisait penser à offrir ses 
souffrances à Dieu, pour la gloire et la 
conversion des pécheurs, quand elle était 
tombée en quelque faute il la repronàit ; 
lorsqu'elle était triste il la consolait. >> 

« La nuit de ]a veille de sain~-­
l'Evangéliste, 5 mai i 641, elle fut jetée 
da11s une chaudière â'huile bouillante, où 

(r) 55 - 93· 
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elle sentit des douleurs_ incroyables ; son 
bon consolateur la remit en son premier 
état, ct le lenclernain, après sa communion, 
elle fut ravie en extase deux heures. Son 
consolateur lui présenta doux couronnes, 
l'une é_cl_atanto, l'~utre, d'épines, la _priant 
cle ch~!s1r. ~llo_ ch! qu_elle no youlmt qu~ 
ce qu 1l plmralt a Dwu . . . JO vous m 
offert, ce jour de s_aint Jean, deux présontf:l. 
pour vous souvemr do moi, je vous ai 
pré_senté la prospérité et l'affliètion, l'une · 
étmt belle en apparence, l'autre piquante, 

' ,. t 1" • vous m avez m que vous ne vounez ncn 
quo la volonté de Dieu; -la volonté de Dieu 
ost, que vous enduriez avec patience, pour 
en. a~oir doux. H faut passer par colle 
qm p1que, pour avmr celle qui donne la 
lumière ; IJarmi les éoinos sont les roses 
. .. .. ' • J l ' parmi !es epmes sont es contentements, 
faites profit de votre affliction, Dieu vous 
donnera relâche lorsqu'il verra expédient. )) 

(1\ «Vers l'an 1636~ le Vénérable Père 
Michel Le Nobletz..,_çiui fa~_~i! ~a retraite de/\ 
te~ups, en t~mps, 0~ sa sohtucre du promon­
tOire ne Samt-Mathwu, in fin t'bus terrœ, eut 

( 1\J Maunoir, l'an 40 
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connaissance par une voie extraordinaire) 
des souffrances que devait endurer cette 
servante de Dieu. Mne Marie Fontenay, chez 
qui il était en pension en ce temps: ayant 
quelques affaires à Saint-Pol, ce saint prêtre 
lui bailla un présent pour offrit' à Arnice 
Picurt, c'étaient dos pierres que la mer dans 
ses orages avaient jetées au rivage. Eu outre, 
il la charg-ea de dire à cetto fille du Calvaire 
que, com':-no ces pierres avaient toujours été 
bouleversées dans les orages de la mer, de 
môme la vic serait aussi traversée jusqu'à la 
mort, de beaucoup d'afflictions et de souf­
frances, et pourtant, qu'elle prit courage, que 
Dieu ne manquerait pas de l'assister de son 
côté n 

'
1 

<< Cette servante de Dieu voyait souvent 
~oses absentes comme nrése11te5:----~r--~ 

· 1 rébodennic, étant allé chez Monsieur' son 
frère, à huit lieues de Saint-Pol, Amice le 
voyait et l'entendait dire les litanies du saint 
nom de Jésus et do la Sainte Vierge, et y 
répondait. Elle raconta à ce Monsieur, à son 
retour, en quelle situation il dit ces litanies, 
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et qui était en sa chambre, ceci arriva on 
l'octave du Saint-Sacrement 15/d.. 

L A ' 1 o • 'l • 
a ITI6fl10 ô..l1118C « 1.Ü OllZG J2.11.-r{lûr, ül 0 Vlt 

1 ~ r . • '77 , ' I , en ex~ase l~,onsoigncnr 1 li.Ye\ruo ne _.eon, o.n 
chn1o·p.,-. c1'ê'~"n nové n:'ès dD 1i'nl.c·oël· les n•a-

- ~ .• () - .L ... . r.. ~ ' 1 - ~" ~J I- :~.. , - - _... '--' ... Û ._,' , .l 

lü~~, e?!~~"j;~~ ":'.~,J~ l,:m;f.ti~~:i;;:t, ~l:~, ,~ti~~~rs~~: f ~,!'~ 
Jll0S, lbl d_:_...:a.Lu.~ ls U u , . .:o..tL .. "lu ~t C~;.v lL, Gt..~..Ja~u_!_1lJ 

le nover. Son sabt consolo_ioar lui dit : cc 
l'~·- i l.. "' • 1' ' • que uwu g<:n·c.c e::>L DlPn garue, et que Dwu 

.avait mis le Prélat hors de danger à cause 
d'oHe. n 

1--:"';l.. ,. J. , ... ~ r . , ! 1 • . 

.. ii.lle w~ egawmenL :,avorisee clo pn.Œwurs 
visions. g_Ei o:vaiont wmr lwt cie l'instrmre,. 
ac la con~sokt> ou de la porter à prier pour 
los âr11es Llu JYLtrgnLo1.r·c. 

' . • • \' '! ' ' 1 ! hn vmci (i'.lCJm~cs-uncs, crue w Venera.J10 
~ .1_ _i 

PE:' l'li}. 7lli~~~~:]J'J;\;p lH.:~~r:;)(\1 r~.n c-'J?:111J:-,I~c_ ~l .. f\(~ 1)-i'l{~c~~.-~C-. 
\..J ~.t ..... ..._ ..__,-:".~....... '--'--l"lJ .1- l..._,, . "--"1 ..i viJ ...__. . ..__, l \..J viSl 

• ~ • il ) ~ - 4 

vertm1~ qu H a m~s cnŒc Ls rnams, ct: quo 
réJic;·e~"~~- chnnl1[~ ·io:p'l i' .t .. -;'lch;j-1-~·)r•p.':! (_'o I Por ..1..~~ ~-~~<..! '~_._;!_(._\L !.._,_u •! t.. .. .:. -. r~_,_ •.!!...tlct...:.C .... \../ ... c• "- _, -n-' .1, 

M. ue freDoG<'nmc. 
" Lo i 0 mai ·i 641, iour do la PcnLecôto, 

ayant communié dola 1imin do Monseigneur 
ùe Cornouaille, elle fnt ravie en cx(aso, eL Yit 
dailS l'ail' 'l'";, o-,~an+• 0'"--nJ''L''li"•D OU\ ('!ln ... !..t.~V b.t.. \.- \ù ,J_\ ..._ L .. \._..·:- J.t \J 

_contempla nno grande quanlité de petits 
anges re!'plendis~ants, qui avaient des roses 
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blanehes en leur bouche, avec une odeur 
toute céleste. Ensuite, olle vit une grande 
quantité de hunières et do flammes, gui 
tombèrent des nues comme la nmge 
én hiver ; cos flammes tombaient aux uns 
sur leur tête, aux autres sur la poitrine, 
aux autres sur leurs bras ou sur leurs 
mains. Elle voyait aussi, comme certaines 
flammes étant prêtes de tomber sur cer­
taines têtes, poitrines ou I,nains, retour­
naient d'où elles étaient venues. Elle vit 
quatre heapx anges, plus grands que les 
autres, qui Ol1lf!rassaient et C~lérissai~nt 
Mgr de Cornoumllo, .M. do Trebodonrnc, 
M. de Fmmteunyou et plusieurs autres prê­
tres et laïcs. Comme Mgr de Cornoumlle, 
officiait, elle vit ce grand ange qui sou­
tenait les bras du Prélat lm-squ'il élevait 
la Sainte Hostie. 

(lJ ,, La veille do tous les Saints i638, 
elle fut rxtrêmement affligée, depuis les 
deux heures d'après-midi. Elle fut présen.::. 
tée au· jugernent, on lui montra les peines 
d'enfer et de purgatoire, et endura quel­
ques-unes de ces dernières. Cela lui dura 

( I) Maunoi'r, :;6. 

~·· 
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dix heures, aussi le seul souvenir des 
jugements de · Dieu, , lui cm~sait c~e l'hor­
reur. Quelques annees apras, aJOute le 
Vénérable Père Maunoir, m'entretenant avec 
elle, elle me dit qu'elle tremblait quand elle 
pensmt au jugement de Dieu, et que lors­
qu' elle- se croyait à deux doigts de la mort, 
elle tâchait de faire son possible pour ne pas 
mourir à cause de l'appréhension qu'elle avait 
de paraître devant Dieu, et croyait qu'il n'y 
avait pas de pécheurs pires qu'elles, ~isant 
que si Dieu avait donné aux hérétiques 
les grâces qu'il lui avait données, ils lui 
auraient été plus fidèles qu'elle. » 

« Le jour de la Toussaint, après la com­
munion, elle çlemeura en extase jusqu'à 
7 heures du s6îr. Elle dit qu'une partie 

·de ce temps, elle avait vu la félicité des 
Bienheureux, et le reste du tempç;, les 
âmes du Purgatoire, que la VISIOn des 
peines du Purgatoire lui dura 8 jours, 
après lesquels elle s' aper9ut que le nom­
bre des âm0s du purgatmre est beaucoup 
tliminué, » 

<< Le vingtième jour de Juin 1641 
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-ayant appris que M. Rolland de Net~ ville (ll 

avait été fort austère en sn mamèrc de 
vivre, qu'il se retirait tous les vendredis 
en ses G.f)JJariements) ieùnant au pain et 

, ,/ ' ,, 
à l'eau, et ne parlant a personne qua 
Dieu, en oraison· cœ1tinuolle, qu'il était 
très aumônieux et aEuit à piod avec un 
de ses familiers, priant Dieu~ par los che­
mins, Amice dit qu'il était dans la gloire 
ct ayant communié, elle fut ravie e~ 
extase, auquel temps_. son consolateur l111 

dit ;_ « Vous pouvez hien crmre que Rol­
land de Neuville possède la gloire éter­
nelle. n 

Elle vit alors un saint Evêque, -en un 
beau lieu fort . haut, ayant plÛsiçurs au­
dessous de lui. Co Prélat, se tournant vers 
elle avec une inclination de tête, lui dit : 

>l ' ! "T "11 • " 
« C'est moi RolHlnü ùc neuvu~c, qm m 
été Evêcmè de Léon) et le suis encore ; 
b• L • > 1 f 4-" wn que JO n en exerce pas 10-5 .... o~CLlOns 
corporelle!nent, je . les, exer?e splrlÜl\~lle­
ment · ,, Il d1t cola cl un v1sago dou1ou­
reux 'et fort doux, comme s'il eut pleuré) 

(1) Evêque de Sa nt-l'ol de 1562 à 1613. 

.\-
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quoique ce fut avec une grande séré­
nité de visage. « J'ai pitié. ajouta-t-il, de 
celui qui les exerce à présent, car j'avais 
peine avec son peuple; naturellerpent je 
n'étais pas de force à lui tenir tête ; mais 
le monde est à prés<'nt plus méchant qu'il 
n'était alors, car la malice croît) et la 
charité diminue, il faudra à mon succes­
seur avoir tme I)lus grandE} résolution que 
je n'avais. » Et ors se mettant à genoux, 
les mains jointes, il les éleva et dit : 
<< Il n'y a que vous, Seigneur, qui le 
puissrez soutenir ; vous, voyez les nécessi­
tés de votre peuple, je vous l'offre, faites-en 
votre volonté. " Puis se détournant vers 
elle, il lui dit : « Ma fille endurez vos 
peines avec patience, et priez pour votre 
Evêque et les autres Messieurs qui ont 
soin de vous. >> Lors, rejoignant les mains 
et regardant en haut il dit : cc Recom­
mandez, offrez-les, ma fillè, à Dieu, je 
les recommanderai aussi à la divii1e ma­
jesté, à ce qu'il leur donne la grâce de 
faire leur devoir mieux que- je n'ai fait le 
mien, quoique je sois clans la gloire sans 
l'a voir méritée. )) 

1 
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Le jeu..::!i 28 octobre 1643, mourut à 
Saint-Pol, une femme qu'Amice connais­
sait bwn. Or, dans la nuit du premier au 
2 novt'lmbre suivant, comme Amico ne 
cessa de prier pour les âmes du Purga­
toire,· on entendit le dialogue qu'elle eut 
avec une de ces âmes. L'àme disait l'af­
fection qu'elle avait portée à Amice, celle­
ci lui disait qu'il y avait 14 ans. L'àme 
ajouta qu'il y avait plus de mille ans 
qu'olle était en purgatoire, Amice lui dit 
qu'~l n'y avait pas quatre jours qu'elle 
étmt morte et la défunte pria Amice de 
dire à son rnari de faire des aumônes à 
son intention. . 

Le matin du jour des Morts, cette 
femme s'apparut de nouveau à Amice, 
avec une blancheur extraordinaire, lui 
elisant adieu, qu'elle allait à la mort. 

Cette défunte était la femme de Chris­
tophJ Abgrall, qui avait été liée d'une 
grande amitié avec Amicc, étant tnariée 
clans le voisinage d' Arnice à Guiclan, elle 
considéra que celle-ci communiait souvent 
ce qui lui donna grande envie de faire 
connmssance. 
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<< Un jour elle l'aborda après Ja nesse, 
et chcmm faisant~ elle lui fit plusieurs 
questions profitables pour le bien de son 
âme. Elle devint fort avide d'entendre 
Amice parler de Dieu, mais lorsque celle­
ci lui · parla du · paradis, de l'enfer, de 
la sévérité des jugements de Dieu, elle 
commença à trembler~ s'étonnant que son 
père ne l'eût point instruite de ces points. 
Amice lui apprit les points de foi, le 
Pater~ l'Ave, le Credo, le Confiteor, les 
Commandements en Breton et en latin, et 
aussi le Salve Regina, avec la façon de 
dire le Chapelet. 

<< Il se forma une si étroite amitié 
entre elles, qtie la femme de Christophe 
Abgrall voulut convenir avec Amicc, que 
la première qui mourrait, s'apparaîtrait. à 
l'autre pour être assistée de ses prières. 
Amice ne voulut faire cet accord qu'après 
avoir parlé à M. de Guimiliau, son confes­
seur, qui lui dit que cet accord avait été 
fait quelquefois. >> 

Le Vénérable Père Maunoir termme ce 
récit, · en faisant remarquer que « cette 
femme ne refusait jamais un pauvre, don-
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nant de tout ce qu'elle pouvait : du vin, 
du pain, du beurre, de la farine, du lard, 
de la viande, du lait, du bois_, du fil, de 
la' toile, de l'argent. >> 

Cet· aperçu des tourments qu'Ami ce en­
dura et des visions dont elle fut favorisée 
suffira à donner une idée de la voie extra­
ordin:üre, par laquelle cette sainte âme 
fut conduite ici-bas. 

• ,_ 

' ,, 

TROISIÈME PARTIE 

SA MORT 



TBOISIÈME PARTIE 

Mort d'Ami ce 

Avant de raeonter les circonstances qm 
accompagnèrent la mort de cette servante do 
Dieu, disons un mot, d'une dernière épreuve 
qu'elle eut à subir de la part de ses supé-
rieurs ecclésiastiques. , 

Au mois de novembre 1648, Mgr CupiC 
protecteur d'Amice, ayant ét8 transféré à 
l'évêché de Dol , Mgr de Rieux fut rétabli 
sur le siège de Saint-Paul, et reçu en sa 
cathédrale, le 24 décembre 1648. 

On crut faire sa cour au Prel~_blLen 
:Olârnant la conduite r au 
SU Je ~~ ' ) . Les intentions de Mgr de / 
7 (r) Lamarche. 5 S 



Rieux étaient droites, mais on lui répéta SI 
souvent et si affirmativement toutes les ca­
lomnies qui avaient déjà été faites contre 
cette servante de Dieu, qu'il se détermina 
enfin à lui faire SOlLprocès. 

Le V. P. Maunoir raconte en effet que le 

I V--- ·18 janvier 1649, arrivant à Saint-Pol, pour 
assister le Père Bm1ny à faire quelques -
missions à Roscoff 1 et à l'Ile-de-Batz, je 
\ rouvai , dit-il , que les ennemis d' Ami~e 
avaient porté Mgr de Léon à la_iaQ'e .@g~r l 
e~ co~damn~r du moins comme \affrô'ïrrelisê. 1_ 

J allm ]a vmr en ce temps et la ~ 
mieux que je pus, je la trouvai dans une 
grande paix d'esprit et elle me dit qu'elle 
n'avait point peur des interrogations de ses 
juges et qu'elle se fiait en la bonté de 
Notre Seigneur. . 

Cependant Monscign.BJir__llvait composé un 
tribunal, nommé des juges et des consul- ' 

Cf>Q.LL/!1~- teurs. Le Père B~ny avait été choisi comme 
::::-' membre du tribunal; l'assemblée, présidée 

, par l'Evêque, se tint à l'Evêché et le père 
Banny engagé à dire le premier son avis_, s'ex­
prima en ces termes : « Voici, Monseigneur 
et Messieürs, une affaire criminelle, ct qui 
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demande conséquemment qu'on y procède 
avec la p]l!s grande circonspection. Or, 
avant tout, Il faut une partie_, un dénoncia­
teur et de,s tém?ins, mais où est là partie, où 
est le denonciateur, où sont les témoins ? 
De plus, quand tout cela se trouverait il 
faut après avoir ouï les témoins · interro~er 
l'accusée et la confronter. » ' 5 

A c~ di~cou~s, les consulteurs et les juges 
enn~m1s d AmiCe ou de ceux· qui la proté­
gement, ~ se regardèrent fort étonnés, per­
sonn~ ne voulant être ni partie, ni dé­
nonciateur, ni témoin, ct ils se séparèrent 
sans entrer plus avant dans cette affaire. 

« Cependant, Amice à Saint-Pol, et M. Le 
Nobletz, au Conquet, prédirent clairement 
la mo~t. prochaine de Mgr de ·Rieux, et la 
prophetie, ne ~ar?a pas à s'accomplir. 1l 

. mourut d apop1exw au retour des Etats· de 
Bretagne, cians son abhaye du Relecq, le 
8 z:nars 165 i, et fut remplacé à 1' évêché de 
Samt-Pol, par Mgr Henri de Laval de Bois 
Dauphin.-- · t 
~i.vée du . nouvel Evêque fit cesser la j 

:p.Ler.secutwn, _mms la situation d'Amice n'en \ 
etait pas moms fâcl1euse, continuant_, comme . l 
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elle faisait, à endurer ses tourments ordi­
naires. Mais Dieu, dans les derniers 
temps , lui suscita un consolateur d'un 
nouveau genre dans l'assistance étrange d'un 
petit enfant de 3 à 4 ans, nommé Yves 
Lucas. 

« Il était, rapporte le V. P. Maunoir, fils 
d'un homme de métier de la ville de Saint­
Pol et filleul de·.M. de Trébodennic, hôte et 
directeur d'Amice. Ce bon ecclésiastiqu,e 
avait une tendre affection pour ce petit 
fillfml à cause des grandes inclinations qu'il 
avait à la piété et à toutes sortes de vertus. 
Le pétit innocent avait des tendresses toUtes 
particulières pour Marie-Amice qu'il appelait 
sa mère; et celle-ci avait une amitié réci­
proque pour cet enfant. 

Co petit ange gardien se tenait toujours 
près de sa bonne mère pour l'assister, lors­
que les démons l'attaquaient. On entendait 
bien les coups qu'ils déchargeaient sur· ses 
membres. Mais ces bourreaux étaient invi­
sibles aux yeux des assistants;' il n'y avait 
que le petit Y v es qui eût la grâce de les 
voir. Dès que ces démons d'enfer s' appro-

~1 
1 
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chaient, il s' éci'lait : - Va mamie, che tu 
ar bleiZ. 

Lo~sque ce tyran tourmentait Amice il 
cou~mt a? . bénitier et _le. chassait en jetant 
de l eau bemte sur ce vllam. 

, Co .Petit gardien dormait dans la chambre· 
d ~m1ce : la I~mt., ~i elle était attaquée, Je 
petit Yves se revmiimt au eommencemrnt de 
c~zcom!Jat, et se levait _vite d~sant : -J'vie ya 
d,,zo .szcour~ _Nt mamzc. Et Il courait au lit 
d.Ami,ce, sm~1ss~~t sa croix, et en frottait si 
hwn l ennemi qu Ille ehassait, )) 

En i652, de.r12ière année de sa vie, Amice 
dU~ pleu.z:er la . perte de deux de ses plus 
pmssants soutwns qm lui restaient au 
monde r

11
, << M. Mici:el Nobletz, co premier 

fondateur, o.u ~u moms ce premier restaura­
teur des M~s~wns en Basse-Bretagne, cet 
hom~e · v_er1tahlement apostolique , ee 
parf~It m~de~e de la nouvelle loi qui n'avait 
~e~se de 1 assister, de la consoler et de la for­
üfwr dans ses souffrances. )) - Et M. du 
Poulpry de TréJJodennic, archidiacre de 
L,éon, sou protecteur, son nourricier, son 
pere. 

(rJ Lamarche, ro2. 

--I­
l 
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)) Ami ce l'assista et le conforta dans sos 
derniers moments , ct comme la maladie 
avait extrêmement diminué ses forces, elle 
lui disait : Souvenez-vous, mon père, des 
belles paroles dont vous avez encouragé los 
moribonds et les malades; prenez courage ... 
Souvenez-vous de votre Sauveur, n'oubliez 
pas la mère des miséricordes. 

« Cet homme de Diou mourut comme il 
avait vécu, ayant toujours été un exemple 
d'une vertu rare : c'était le père des pau­
vres et des malades ; il y avait tous los 
jours deux ni.armites dans sa èuisine, dont 
l'une était destinée pour les pauvres, l'autre 
pour lui et ses domestiques. Il composait 
plusieurs· sortes d'onguents dont il guérissait 
les plaies des malheurenx. n 

Par testament; il m'donna qu'on ~ionnât 
à la pauvre lu-nice 50 écus de rente, et pria 
son ~successeur comme archidiacre, IVL le 
recteur de Plounéventer, qui avait été son 
maître aux études à Rennes et à aui il avait 
résigné son benéfice de la loge/; ce qu'il 
fit avec üne grande charité. 

Amice i1e survécut pas bien longtemps à . 

{1) Maunoir 284. 

- i 
-~ 
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son bienfaiteur, car M. do Trébodennic mou­
rut après M. Le Nobletz, décédé le 5 mai 
1652 et avant la fin de cette même année, 
Amice put voir la fin de ses souffrances. 

Le 2'i décembre !652, jour do la Saint 
Thon.îaS, apôtre, elle fut tr01s heures~ à 

--rexeri1p1eaTI-saliveu r, clans une agonie qui 
lui, ~int liet~ d'u~ des pl~s rudes martyres 
qu mle eut Jamms endures. Elle entra dans 
une extrême tristesf'.e et un délaissement 
intérieur inexplicable. Se voyant près de 
paraître devant Dieu, olle commença à trem­
bler de tous ses membres, et disait, los 
larmes aux yeux et les sanglots à la bouche : 
"_Quo ferai-je, pauvre pécheresse que je suis, 
quand mon Dieu viendra mo juger et lorsqu'il 
mo demandera compte clos grâces qu'il m'a 
données "? n Ceux qui assistèrent à cette agonie 
déposèrent que la sueur de son corps mouilla 
ses vêtements et ses linceuls. M. Amynot, 
Scholastique. et M. de Feunteun:spen, qui 
avaient été ses confesseurs pendant plusieurs 
années, la consolèrent et Îortifièront dans 
ses derniers combats, qui furent les plus 
redoutables et les plus périlleux qu'elle eut 

·jamais ressentis. 
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Ce combat dura autant que l'agonie du 
Sauyeur au jardin des Olives. Elle demanda 
avec une grande ardeur le viatique qu'elle 
reçut à genoux avec une grande humilité, et· 
désira qu'on lui donnât l'extrême-onction. 
Après l'extrême-onction, elle pria le prêtre 
qui l'assistait de lui lire la passion pour lui 
servir de bouclier dans ce dernier combat. 
Comme on la croyait proche de sa fin, elle 
supplia un de ceux qui l'assistaient de prier 
Mgr de Léon de lui donner sa bénédiction. 
On lui dit qu'il disait la grand'm :Jsse, et 
qu'elle serait morte avant qu'ill' eût achevée. 
Elle répondit qu'il aurait le· temps d'achever 
la messe et de venir l'honorer de sa béné­
diction. 

Mgr de Léon averti, se rendit près 
d'Amice, accompagné de ses chanoines. 

Dès qu'il entra dans sa chambre, elle lui 
dit : « An mitron Doue ra vezo ho recom­
pans, da veza plijet hisita ar baourez keaz­
man, eus ho tenvetJ plijet d'ar Vajeste divin 
rei deoc'h ar c'hras ela imita exemp1ou ho 
predocessoret pere ho deuz gouarnet an es­
copti-rnan da vrassa gloar Doue ha silvidi­
gez ho pobl. >> 
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Monseigneur du Léon lui donna sa béné­
diction, se recommanda à ses prières, ainsi 
que son Evêché. 

Le petit Yves Lucas sachant par une lu­
mière divine que le trépas de sa bonne mère 
était proche~ l'embrassa et lui dit: Adieu, 
ma mère, je vous reverrai bientôt ft serai 
enterré près do vous et de mon parrain, 
M. de Trébodennic. 

Amice sachant que le jour de Noël, fête 
de l'entrée de Notre-Seigneur en ce monde, 
était le jour de son départ de cette vieJ se 
mit à genoux ce jour à 7 heures du matin et 
persista en cet état faisant des actes de foi 
et de confiance en Dieu, à Jésus-Christ, à la 
glorieuse Vierge, à saint Jean l'Evangéliste, 
a son Ange gardien, à saint Paul, premier 
évêque de Léon , à tous les bienheureux 
esprits qui l'avaient assistée dans les combats 
one lui avaient livrés les malins esprits. 

1 

Enfin ayant persisté jusqu'à 9 heures dans 
une élévation de son esprit à Dieu, avec une 
grande paix, sans agonie et prononçant les 
saints noms de Jésus et de Marie, prosternée 
à genoux, elle rendit et présenta à Dieu son 
âme le jour de Noël, à dix heures du matin. 

'. ·: 
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\ Il sembla que Dieu voulut récompenser 
j par cette grande paix clans laquelle elle mou-

/ 
rut, la urande crainte des jugements de 

, Dieu quil.~avaient accompagnée toute sa vie 
t et les fraveurs aue les démons lui avaient 

1 J L 

causees presque tous les jours. 
(i) Après sa mort, son visage reflétait une 

grande douceur et tranquillité, il semblait 
que la 9râce dont son àme était remplie en 
laissait 1CS vestiges sur son visage. _ 

Le jour de saint Etienne elle fut inhumée 
le visage découvert. Jamais on ne vit un 
enterrement plus célèbre. Mgr du Léon avee 
tous les chanoines et recteurs, tous les reli­
gieux Carmes et Minimes, tous les prêtres 
séculiers qui étaient à Saint-Paul assistèrent 
à ses obsèques avec un concours extraordi­
naire de neuple ani vînt do tous côtés pour 
la voir i{1humt'r. LUne grande quantité do 
pers0l1~l{~S firent touchC'f leurs ch.apelots à 
son samt corns, ot vouturout avmr de ses 

1 ' • 

vêtements et des instruments qm a-vment 
servi à l'exercice de sa patience. 

(r) Il y avait trois archidiaconl:s dan~ I.e. diocese d~ 
Saint-Pol: celui de Leon, celui de Qui1mmd!lly et celm 
d'Acq.· Le titulaire de l' Archidiacone de Leon était connu 
sous le nom de Grand Archidiacre. 

,· 
·~ 
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l EC; ll~lfut en~errée _.lll:-ès.la-cha Jelle de N -D 
ce ae ' au pres daM cl T 'b ~de l'L .-v .. 

- arclii(hacredei/ ~- e re odenni~ 
B

. • eon, son protecteur 
« Ientot après 1 , ·t y · · céda t f t ; e , peu ves Lucas dé-

. , .e u enterre pres de son . 
d A~1Ice, ainsi qu'ill' avait proph 'ta~ram et 

C est sans cloute à raison d ~tise .. 
tance que le f _ e .ce e Circons-
nuent à couds . m1mes de . Samt-Pol conti­
tombe d'A . mre eurs petits enfants sur la 
cher. » . mice pour leur apprendre à mar-

~~ ... --



QUATRIÈME PARTIE 

Renommée d'Ami ce après sa mort 
! ' 
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<. QUATRIÈME PARTIE 

Renommée d'Amice après sa mort 

L'état extraordinaire dans lequel vivait 
Marie-Amice, ne pouvait manquer d'attirer 
sur elle, non-seulement l'attention des habi­
tants de Saint-Pol, mais aussi de tout le 
diocèse et des diocèses voisins. Le Vénérable 
P. Maunoir_, nous dit (1J << que les premières 
années qu'elle ·résida à ·Saint-Pol , tout 
l'Evêché et même toute la Brètagne, furent 
étonnés de voir une personne qui ne buvait 
ni ne mangeait et endurait presque tous les 
jours des tourments dont un seul aurait pu 
faire mourir la personne la mieux constituée. 
On la venait voir de tous côtés et on se 
recommandait à ses prières. 

(r) P. 63. 
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( f) Le serviteur de Dii:m avait en grande 
estime la vertu de cette sainte fille. 

Le quatrièmè jour de juin 1648, écrit-il 
enc?re, Mgr de Rie~lX étant à table, on mit 
Ar~uce sur le tapis. Un certain Recteur 
creature de Mgr de Rieux dit en 1 . , 
table ' ., 't . ' ' p eme 

_, ou J e ms;, q~I Amice était une affron-. 
teuse . et que c etmt. le ~entiment de M. Le 
No,bletz, dont la samtete était notoire à ce 
Prelat. 

d De.ux mois après, j'allai ~ro~ver cet homme 
,e D!eu_,, ~t lm demandm s'Il avait jamais 

iemmgn~ ,a P,erso.nne qu'il n'approuvait pas 
~ procede dAmiCe, Il me dit que non et 
aJou~a : c?mn.wnt pourrai-je condamner le 
procede cl An.nce dans .laquelle je ne trouve 
a~cun mal ? Je vous dirai que je crois que d est u~e samte âme et que Dieu veut avoir 

es sa~nts de toutes les façons. >> 

~pres sa mort, cette réputation d'Amice 
devmt. en 9:u~lque sorte européenne. cc Le 
Ga_zetze~, ecnt le V. ~' ~Jaunoir, donna un 
a~tiCle. resu~an~ les pr!ncipaux points de sa 
VIe extraordmaœe, smvant les informations 
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qm lm furent envoyées par c~ux ql!i avaien! 
gouverné sa conscience. nA pres avmr.raconte 
comment elle souffrit toujours les pemes des 
martyrs dont l'Eglise célébrait la fêt~, l'au­
teur de l'article ajoutait : « On voya~t dan~ 
son corps autant de miraculeuses p1~ws qm 
semblaient exprimer toutes ces passw!ls, et 
comme elles procédaient d'u~e cause mc~n­
nue aussi étaient-elles guéries par des mams 
qm 'ne se découvraient point aux yeux des 
spec~ate~rs de ces prodiges, lesquelles le~r 
apphqument tous les band~ges et apparm!s 
nécessaires qu~ y demeu~men~ quel9:ue!ms 
huit jours entiers et ~!lsmte .disp~r~Issm~nt 
de la même façon qu Ils avawnt ete. poses, 
c'est-à-dire sans aucun secours humam. 

cc Cette créature qui pouvait .passer pour 
un martyrologe vivant, po~tmt auss~ les 
stiamatcs au côté, aux mams, aux pwds, 
et 

5
il en sortait une grande abondan.ce de 

sana au Vendredi-Saint et à l'exaltatiOn de 
S5. c . la amte- rmx. >> 

« Sa mort ne fut pas moins admirable que 
sa vie, par l'édification q~1' elle y donna? par 
la fermeté que son esprit montra dans ce 

. t 

J 
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dernier passage et la piété qui lui fit rece­
voir lès bénédictions de son Prélat avec une 
humilité vraiment chrétienne et un juge­
_ment si parfait qu'il semblait qu'elle n'était 
aucunement indiposée. Cette belle vie et 
cette belle mort 1' ont laissée en estime de 
grande sainteté, ses obsèques furent suivies 
d'une affluence incroyable de peuple, et on 
con.iierva les vêtements, les cordes, les 
pierres et autres instruments qui ont servi ~-à 
son héroïque vertu. . 

« Voilà le centuple que Dieu donl}e à 
cette âme qui avait fait litière de sa renom­
mée. Elle passait pour affronteuse, méchante, 
sorcière, dans un petit coin de la Bretagne, 
par les intrigues des démons et des mé · 

; chants et par un grand nombre qui croyaient 
J' trop légèrement au rapport de ses adver­

saires, et voilà que Dieu dans peu de jours 
permet que sa sainte vie et mort soient publiés 
dans tous les cantons de l'Europe. » 

La preuve de la réputation d'Amice après 
sa mort ne peut mieux s'établir que par le 
témoignage _qu'en rend Mgr è.u ~ouot, évêque 
de Cornoumlle, douze ans apres la mort de 
la servante de Dieu. Nous allons citer inté-
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gralement ce témoignage, d'un témom ocu­
Imre, dont l'autorité, la science et la sainteté 
ne sauraient être contestées. 

Nous René du L 0 VET, par la grâce de 
Dieu et du Saint-Siège apostolique, Eve"­
que et Comte de Cornouaille_, savoir 
faisons à qui il appartiendra : 

_-_Que nous avons reconnu l'espace de 18 
ans des signes d'une vertu solide, constante, 
héroïque, au-dessus du commun, dans la 
personne de Marie-Amice Picart, fille villa­
geoise, native de la paroisse de Guiclan, en 
l'évêché de Léon_, décédée à Saint-Paul-de­
Léon, le 25 décembre 1652. Nous l'avons 
connue et éprouvée, lorsque nous avions la 
charge de l'évêché de Léon en qualité de 
Grand-Vicaire, et depuis que Dieu et le Saint 
Siège Nous ont_ donné la charge de l'évêché 
de Cornouaille, et comme sa conduite était 
extraodinaire, nous avons été bien mse que 
plusieurs personnes de probité et de doc­
trine en disent leur sentiment. Nous la fîmes 
voir à plusieurs Révérends Pères de la Com­
gnie de Jésus et en particuliJr au Révérend 
Père Jacques Binet, provincial de la province 



de France, et depuis confesseùr de ~ouïs ~III 
lèquel avec ceux de la Compagme qm. la 
visitèrent, assura avoir remarqué en cette 
servante de Dieu des signes très assurés de 
l'esprit de Dieu et d'une vraie et sincère 
vertu, sur quoi il nous a été facile de détruire 
toutes les calomnies qui de temps en _temps 
se sont élevées contre cette pauvre f1lle, et 
entr' autres quatre véhémentes persécution-:_; 

, l'une de la part d'un religieux par une im· 
mitié malicieuse pour n'avoir pas eu _la con­
duite et direction entière de cette fille. La 
seconde procédant d'un esprit Qrgueilleux 
qui se persuadait qu'il était seul ~apable de 
pénétrer dans les secrets de la d1vme con­
duite sùr le sujet de cette pauvre souffrante ; 
ce qui nous obligea en qualité de Gra~d­
Vicaire de la prier de débiter sa marchandise 
ailleurs. 

,, Quelque temps après s'éleva une troi­
sième persécutioc beaucoup plus considérable y 

·mais il fut incontinent reconnu que c'était 
une chambrière qui avait perverti l'esprit 
d'un personnage de marque en la même 
manière que celui du prince des Apôtres. 

cc La quatrième et dernière, de notre 

1 

1 
1 

temps, f~t. reconn~e. très fauss~ par d~s 
signes exterieurs qm f1rent reconnmtre P':lbh­
quement que .la pensée d'un sage et pwu~ 
docteur n'était pas recevable e~ ce qu'~l. 
s'était imaginé que cette pauvre fille buvait 
et mangeait ; ce qui n'était point. 

· Nous avons remarqué en cette pauvre 
villageoise_ ~ne , humilité_ intérieure e! e~té­
rieure, smVIe dune obéissance parfmte JUS­

qu' à la ~ort, à s~s directeu;s, comme à 
Jésus-Christ, ce qm nous a et~ un grand 
sujet de .~croire que sa condmte e~trao~­
dinaire venait de Dieu qui ne permet Jamms 
que l'humble et l'obéissant soit trompé de 
l'esprit de mensonge ~t ,de superbe_. · 

,, Nous avons admire sa discrétion en ses 
discours et pris garde qu'elle parl~lt p~u. ~t 
que ses paroles marquaient la sunph~Ite, 
candeur et ingénuité de son cœur, et avment 
une force particulière pour toucher ceux a 
qui elle parlait. . . . , . · 

« Nous avons appris par vme as~uree q~e 
jusqu'à l'âge de 34 ans, elle a mene une VIe 

pleine d~h~milité~ d' obé~ssa~c~, de, ch~~teté et 
de ~hante parfaitey qm· lm fit des l age de 
sept ans désirer d'être viergo et d' endu~or 
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. 
les tourments des martyrs pour l'amour de 
Dieu. 

« Nous l'avons vue exaucée la 34me an-
. née de son âge, Dieu la menant depuis ce 

\ temps jusqu'à la mort, qui fut l'espace de 
j :18 ans, par la voie de plllsieurs épreuves de 
i la part du monde et de ses ennemis invi-
1 sibles, son admirable providence donnant per­
/ mission aux malins esprits de la tourmenter 

sous 1!1 ~o_rme dé_ bour:r~aux et des tyrans de 
. la primitive Eghse, lm faisant souffrir les 
t~ur~en~~ des martyrs la veille de leurs fêtes ; 
ai~SI qu, I~ pa~aît par, les papiers, journaux 
qm ont ete f~Its_ par l or?re de Messeigneurs 
et Grands-VICaires_, qm en donnèrent la 
comm,ission à _Messire _Y y es de Po~lpry, sieur 
de Trebodenmc, archidiacre de Leon. 

« Nous avons été témoin oculaire d'une 
grand~ partie de ce qui est couché dans ces 
mémOires, l?rsgue Nous·~tions dans la charge. 
de Grand.:.VIcmre de Leon, en quoi nous 
n'avons pas moins admiré sa patience iné­
branlable à_ les souffrir jour et nuit, que la 
bonté .de Dieu à la guérir en peu de temps 
et à la conserver en vie qu'elle devait 

. -5_' 
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perdre plusieurs fois par semaine, si sa main 
toute puissante ne l'eût conservée. 

« Tous ceux qui l'ont dirigée sont témoins 
que l'espace de i8 ans_, son estomac n'a pu 
souffrir aucune nourriture que celle de l'Eu­
chari?tie, qu'elle recevait souvent chaque 
semame, et que son âme était nourrie et 
fortifi_ée d'un don d'oraison dans laquelle elle 
passait les jours et les nuits sans pouvoir 
fermer les yeux pour dormir. 

" ~ous avons appris par sa bouche qu'elle 
offrait ses tourments à Dieu pour la conver­
sion des pécheurs. 

« On pourra voir en détail les grâces, 
vertus et souffrances de cette servante de 
Dieu dans les papiers écrits de la main de 
défunt M. de Trébodennic, ·archidiacre de 
Léon, lesquels nous avons fait remettre 
entre les mains du Père Julien Maunoir, de 
l~ Comp~gnie de Jésüs, espérant que Dieu 
s en serVIra pour son nom et pour sa plus 
grande gloire. . · 

• « Fai~ et arrêté en notre palais épiscopal· 
de Lamnon, le i er jour d'août :1.664; sous 
nQtr~s!gne et sceau et le, paraphe de notre 
Secretaire. RENE nu LOUET, 

Evêque de Cornouaille 
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. Nous ·ajouterons ici le récit de plusieurs 

faveurs obtenues par l'intercession d' Arriice 
après sa mort; nous les rapportons d'après 
le V. P. Maunoir qui termine ainsi la vie 
qu'il a écrite de cette servante de Dieu. 

» Mue Marguerite Le Lay, . épouse du 
sieur Vincent Dérop, demeurant à Lander­
neau, interrogée par M. le Grand-Vicaire 
de Léon, à Landerneau, le 4 décembre 1.674, 
déposa, qu'ayant été dix-neuf jours tra­
vaillée d'une hémorragie ou saignement, l'an 
1660, se sentant épuisée et froide en tout son 
corps, 1\fn" Marie Léon lui mit une croix en 
main, qu' Amice tenait toujours en la sienne, 
lui conseillant de prier Marie-Amice Picart. 
Ayant dit un Pater au même instant le sang 

·s'arrête_ et sentit une chaleur qui s'épandit 
en toutes ses veines, et alors elle se trouva 
guérie. Cette information et attestation fut 
faite en présence des Pères Julien Maunoir et 
Vinçent Martin, jésuites. ·. 

Renée de Coatnempren, dame de Prat-Hir, 
de l'Evêché de Léon, ayant gardé le lit deux 
ans, ayant la cheville du pied gauche rom­
pue, s'étant démie le pied, après avoir eu 
recours à plusieurs médecins en vain, se fit 

... 
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transporter au tombeau de Marie-Amice 
Picart, fit dire des messes à son intention 
bientôt après, elle fut entièrement guérie: 
sans autre secûurs humain. Elle a donné cette 
déclaration à la mission de Cléder, le 9 juin 
1675, en. présence du Père Maunoir, de la 
Compagme de Jésus. · 

Elle console les affligés après sa mort.· 
Elle consola souvent Catherine Daniélou 

qu'elle n'avait jamais vue de son vivant. Mai~ 
après· s~ mort, durant l'espace de quinze ans, 

. elle lm apparut souvent, l'encouraaeant à 
endu:er_joyeusement ses peines pour 1'amour 
de Dieu et <:J.~s âmes. Claudine de- Kergolay, ..-. 
dame douairière de :lierSauson, avait souvent~ 
a~sist~ Amie~ de son vivant_. Or, après la mort 
d AmiCe, cette dame charitable fut tourmen-
tée d'un mal de dents si furieux,. qu'elle ne 
put dormir ni jour ni nuit, pendant l'espace 
d~ quatre j_ours. , Ell~ s'enveloppa · la tête 
d un_e chemise qu AmiCe portait, lorsqu'elle 
fut Jetée dans une chaudière bouillante de 
poix-résine. Elle se sentit aussitôt endormir 
et à son réveil, elle était délivrée de son mal: 

]~l!.e attes~a sous son signe, en présence de 
Messire Jérome Lestour, recteur de Caudan, 

··- .·~ ..... 
f'~ 
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de l'évêché de Vannes et du P. Julien Mau­
n?ir, de la C?mpagnie de Jésus, le 4 jan­
VIer i665, trmze ans après la mort d'Amice, 
au manoir de Coetnieret. en l'évêché de 
LéoQ. Le susdit J~estour donna 
cette attestation--Ge sa main le 1faoüt i666: 

Je, qui sous-signe certifie, qu'étant malade 
d'une fièvre continue en la mission de Plou­
miliau, en l'évêché de Vannes, sur la fin du 
mois de novembre i 664_,- je me recomman­
da y aux prières d'Ami ce Picard~ décédée 
dans la ville dè Saint-Paul-de-Léon, le 25 
décembre !652, et qu'ayant pris une partie 
~e la coeffe qu'elle portait lorsqu'elle fut 
J~tée dans une chaudière pleine de poix-ré­
sme ~ouilhnte, je m'endormis incontinent, 
au -SOir ~u ven~redy d_udit mois-, et que le 
~endemam_, environ trOis heures devant jour, 
Je me trouvay entièrement guéri et com­
mençay à travailler de nouveau à la même 
mission, comme si je n'avais eu aucun mal 
auparavant. 

Je. soussignant, de la Compagnie de Jésus, 
confirme cette grâce particulière , comme 
témoiJ?- opulaire, et ajoute que ~e susdit 
ecclésiastique porta le dimanche sùrvant sur 
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son dos, une pesante croix, qui pesait plus 
de i30 livres, la tête et les pieds nus, 1 espace 
de cinq heures dans une procession qui alla 
de Ploumiiau à Saint-Nicodème, distant de 
Ploumilliau de trois quarts de lieue, et ce 
dans une hyver où toute la terre était gelée 
et se trouva en une si bonne santé après la 
susdite procession qu'auparavant. 

Je me sens obligé d'attester ce qui suit : 
L'année suivante, i665, assistant à la mis-

sion de Quimperlé, qui se fit par ordre de y 
Messire René du Louet, évêque de Cor­
nouaille, au commencement de i665, je fus 
attaqué d'une dangereuse pleurésie. Etant 
réduit à l'extrémité, je demanday le viatique 
et me recommanday à Marie-Amice Picard, 
me souvenant de la grâce qu'avait impétrée 
l'année précédente M. le Recteur de Caudan. 
m'étant servi de la même relique, ma pleu­
résie cessa, au temps qu'on m'apporta le 
Viatique, ne me restant qu'une certaine fai­
blesse qui se passa bientôt. 
· Quinze jours après, je fis une autre mis­
sion qui dura près de deux mois. 

Je serais ingrat, si j'oubliais d'attester 
qu'ayant été inspiré de composer la vie de 
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Marie-Amice Picard, suivant les pap1ers, 
journaux et les procès-verbaux et autres 
preuves authentiques, n'ayant pu achever 
cet ouvrage que j'avais commencé avec les 
vies de deux autres personnes décédées en 
odeur de grande probité, je tombay malade 
d'une fièvre quarte sur la fin de l'année 1669. 

J'étais en une climatérique âgé de 63 ans,_ 
je priay en. cette conjoncture Marie-Amice 
Picart d'obtenir de Dieu la santé, si c'était 
son ?on flaisir, pou~ achever de- composer 
sa vw. 1 plut à Dwu de me donner la 
santé sur le champ. Je ne sentis plus aucun 
frisson, et enfin, fay achevé la vie de cette 
servante de Dieu, et celle du Révérend Père 
Bernard, jésuite, et de Catherine Daniélou, 
de Quimper, compagne de Marie-Amice, dans 
l'Ecole de la Croix. 

Jean Le Pi cart, bou_rgeois de la ville de 
Quimper, âgé de 67 ans,· cousin de Marie­
Amice Picard, ayant été malade de: la fièvre 
quarte_, depuis la fête de saint Michel 1670, 
jusqu'à la Pentecôte i67 1, et la fièvre ayant 
changé en quotidienne, fit promesse à Dieu 
de visiter le tombeau de .. sa parente et ._d'y 
faire sapl'ière,-~sa 'divinemajesté par l'en-

,.-
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t~ei;~is~ de sa servan~e. pour obt~nir guérison 
s1 c etait son bon plaisir. ll se mit en chemin 
n~nobstant_les accès qui luy venaient. Ayant 
fait _sa pr1~re, e~ visité l_e sép_ul~re de sa 
cousme_, qu Il avait autrefOis assiste dans ses 
grandes ~ouffrances_, il ne sentit depuis au­
cune attemte de sa maladie. Il a donné attes­
tation de cette grâce, le 3 juillet !672. 

Nous pouvons ajouter que le souvenir de 
cette servante de Dieu est encore vivant à 
Saint-Pol. On n'a pas cessé de l'invoquer et 
d'obtenir du Ciel plusieurs faveurs par son 
inter~ession: Aussi lorsque le 4 août 1869, on 
ouvrit la:'10i':ITIJeët'ID:nice Pi cart, à l'occ-a-sion 
du dallage de la_ cathédrale. La population 
accourut pour vmr les restes de celle dont la 
mémoire est toujours en vénération. Plusieurs 
ne purent résister au désir de prendre soit un 
morceau de la châsse soit quelques parcelles 
de vêtements. Aucun membre du clergé 
n' avaït été averti de l'ouverture du tombeau 
\t n'a~ait pu s'opposer à ?es pieux larcins~ 
Cepe~dant ~ur les récla~atwns faites ·par le 
clerge, plusieurs des detenteurs de ces reli'­
~ues en firent la restitution, et le. tout réuni 
aux ossements trouvés dans la tombe, y fut 

\ . 
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de nouveau déposé dans une boîte de fer­
blanc. 

n M ~' M. l'abbé Messager, curé-archiprêtre de 

10 ~ g · Saint-Pol_, de qui nous tenons ces renseigne­
., ô · 

1 

ments_, ajoute qu'il n'est pas rare de voir des 
,_ .. __ ) mères venant faire marcher leurs enfants sur 

la to_mhe d'Amice, ot souvent aussi on y fait 
brûler de petites bougies, posées directement 

l sur la dalle, soit pour demander une grâce, 
soit pour remercier d'une faveur obtenue. 

Le souvenir d'Amice est aussi conservé à 
-.,sa paroisse natale. M. Jaouen, 

e e cette paroisse, a bien ·voulu nous 
communiquer à ce sujet les renseignements 
suivants: 

~ A quelques kilomètres du botirO' est une 
r fontaine sur les bords de laquefie Marie­

Amice gardait les troupeaux de M. Abgrall, 
son protecteur. Les habitants de Guiclan en 
ont fait un lieu de pèlerinage, où ils aiment 
à se rendre le dimanche, pour prier celle 
que dans leur naïf langage ils appellent (ar 
santez). Leur foi est grande en sa puissance 
et plusieurs traits qu'on nous a racontés, 
sembl?nt montrer que leur confiance n'est 
pas vame. 

i' ... 
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Et_ maintenant qu'ii nous soit permis de 
te~~mner ce~ quelques pages pa1 une ardente 
p;1ere : ~mgne, Marie-Amice Picard, pro­
teger touJ_ours n_otre pays, . co~se,rv~r parmi 
no~1s, tOUJO~rs v1vac?_, la fm qm l ammait, et 
pmsse aussi C? petit opuscule fait dans le 
seul but de rammer la dévotion envers cette 
grande servante de Dieu, ranimer en même 
temps dans tous-les cœurs l'amour et le dé­
vouement qui sont dus à notre divin et 
aimable Jésus. 

FIN. 

MORLAIX, IMPRIMERIE LANOÉ. 


